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^ i iVnpûlêon réunissaii en lui ff (pn plall ^ noire naiion. nonvuie 
de ronquéle , il flattait son amour pour La |^1oîre ; homme du peuple, 
son amour piuir l'égalité ; liomme de génie , sa vive îiitcUigeitct.^ ; 
lioinme do gouvernement, son amour de Tordre* > 
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AVIS DE L’ÉDITEUR. 


Voici quelques pages historiques, dépouillées 
de toute prétention littéraire, de tout désir de 
célébrité. Elles sont extraites du journal d’un 
vieux soldat, qui, avant de quitter ce monde, a 
voulu mettre en règle ses notes et ses souve¬ 
nirs. L’homme qui, sans regret et avec bon¬ 
heur, versa son sang sur les champs de bataille, 
n’a plus aujourd’hui qu’un genre d’ambition ; 
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A\ is DE l’Éditeur. 


cVst qu’il soit bien ï*econnu que c’est pour la 
‘jfloire de la France et la grandeur de la patrie 
qu’il voua son culte à ce drapeau qu’il entou¬ 


rait de tant d’amour. 


Montesquieu attribue la décadence des llo- 


maîns a cette distance intinie d’une frontière 


l’autre, qui, tenant sans cesse éloignés les gé¬ 
néraux et les soldats, finit, au lieu d’une armée 


romaine, par ne plus taire ((ue des armées de 
Crassus, de César et de Pompée. Quelque vaste 



qu’ait été renccinte de la France, à l’épo¬ 
que impériale, on n’y trouvera pas du moins, 
comme à Rome, ces rivalités entre des capi¬ 
taines d’une puissance à peu près égale. L’ar¬ 
mée française n’eut jamais qu’un chef et qu’un 
drapeau, et elle peut attester Dieu etThonncur 
qu’en suivant César, c’est toujours pour la pa¬ 
trie qu’elle a combattu. 

L’officier intelligent, pour qui la guerre est 
une science et une étude perpétuelle, prend 
ordinairement l’habitude de déposeï* dans un 
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AVTS DE L EDITEUR* 


IX 


joiinial le souvenir des faits et des dates (jui 
doivent servir de base à ses observations et à 
ses pensées. Les militaires de notre époque 
n’ont pas failli à cette tache; et quand le mo¬ 
ment est arrivé , après des réactions politiques 
impitoyables, a])rès des passions à peine attié¬ 
dies, ils sont venus porter à Thistoire le tribut de 
leur témoignage; ils se sont présentés simples 
et sincères, ne mettant jamais leur amour-pro¬ 
pre dans la balance, ni leur imagination à la 
j)!ace des événements. 

Celui qui écrit ces lignes croit que le moment 
approche oùpoun a être rédigée une bonne his¬ 
toire de Napoléon et de l’empire; et, comme on 
ne saurait posséder de trop nombreux inaté- 
l'iaux, il ferait volontiers pour sa part un appel 
à tous les vieux serviteurs de la France. Les 
uns éclaireront rhistoricn sur les détails de 
tant de triomphes; les autres retraceront les 
jours de l’invasion du territoire, et raconteront 
comment le terrain de la France était ])as à ]»as 

i) 



AVIS DE l/ÉDlTElR. 
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dis[mté à i’élranger. Four ces lionimes con¬ 
sciencieux roxatiitiule est une telle loi, et la 
vérité un tel besoin, que iiour constater les ac¬ 
tions avec une sobriété scrupuleuse, ils ne vous 
diront ni i’ivrosse de la victoire, ni les douleurs 

•V 

de la délaite. La postérité sera insti'uite jiar eux 
avec le même «lélail, la même impartialité des 
manœuvres d'Austerlitz et de celles de Watci’- 
loo. I.es sentiments de leur cœur qui ne sau- 
l'aient s’éteindre se tairont dans l’exposé des 
choses dont ils tiirent témoins, comme s’ils 
com[iaraissaient déjà en présence de riiistoirc 
interrogée |)ar la grande voix de la postérité. 

L’auteur de ce livre, M. le général Petiet, 
avait comme tant d’autres conservé les notes de 
son journal militaire, et ne songeait guère à 
les livrer à Fimpression. L’éditeur crut devoir 
lui tiiire comjirendre combien il importe au- 
jourd’lmi que les laits soient veritiés dans leurs 
moindres détails. Où ])oinTait-on , dans c"'’ 


époque de paix, acipiérir les pi’Cuves de la cajia- 
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l'ilé ou (le l’insLiffisanre de nos i*éîi<.‘raiix? Oui 
constatera la tiédeur de l’un, les savantes res¬ 
sourcées de raiitrc, les résolutions énergîijucs 
d’un autreentin, (juand le territoire français est 
menacé? Mettra-t-on sur la niêine ligne l’exae- 
teiir (jui désole le pays en temps de guerre^ 
et le capitaine priîvoyant (|ui protège en même 
temps la sécurité du paysan et rexistenee du 
soldat? N’est-il pas juste, quand un succès a 
illustié nos armes, de savoir par les témoins 
mômes de l’affaire quelle part de gloire ou de 
blâme doit revenir à chacun, de ceux que la foj*- 
tune a favorisés? On a trop vu de faits d’armes 
racontés |>ar des écrivains dramatiques, mais 
inexacts, des o]>éi‘ations stratégiitues détaillées 
par des rédacteurs qui ne virent jamais un 
champ de bataille. A chacun sa tâche et sa 
spécialité. 11 n’est pas prouvé que l’histoire gé¬ 
nérale de nos guerres doive être l’ouvrage d’un 
giinéral d’armée; mais ce (|iii est démontré jus- 

* - y , • 

((u’à l’évidence, c’est (pie l’homnie de genie ([ui 
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en Iraeein le tableau aura dû s’insjui'cr d’une 
Ibnle de récits ])artieuliors indispensables pour 
l'aire ju^er l’ensendkle des opérations militaires, 
et (pi’il laut par consé(pienl recueillir avec soir), 
pendant rpie leurs auteurs vivent encore et 

peuvent discuter les actions dont on voudiait 

¥ 

contester la réalité. 

Le jiénéi'nl Petiet a compris ces motifs, et a 
bien voulu me conliei’ ce volunie pour le livrer 
à rimpression. (ies notes sont telles qu elles ont 


ete inspirées par les événements lorstju’ils 
(itaîent récents encore, et la variété qu’elles 
olfrcnt est duc à la ditfércnce même de ces évé¬ 
nements. On ne trouvera chez rauteiir ni la 
prétention de s’ériger en historien , ni le désir 
d’jqipelcr sur lui rattentioii publique, car*, quoi- 
([u’il ne raconte que ce (ju’il a vu, son inter¬ 
vention active dans les faits ([u’il retrace n’est 
constatée que quand elle y est indistiensable. 
Les détails les plus récents dont la fidélité sera 
mieux reconnue irarautiront son exactitude 


















pour lout ce (pii sf* lüpijorle aux joiiivs (!(' l’eni- 
pire, première époque de sa carrière mili¬ 
taire. 

C’est une Ijclle situation que celle de i’esprii 
public en France , puisque nous pouvons, avec 
une liberté complète» adopter, sans en repous¬ 
ser aucune, toutes les gloires (|ui ont illustré 
la France de nos jours. La révolution fran¬ 
çaise, si hideuse au premier coup-d’œil à cause 
de tant de sanglants excès, nous montre une 
telle valeur, un tel dévouement quand elle se 
trouve en face des ennemis de la France, que 
nous ne pouvons nous empêcher de répéter 
avec M. de Chàteaubriand qu’à cette époque 
l’honneur français s’était réfugie dans les camps. 
La restauration, qui relève le drapeau Idane, si 
licbe en souvenirs historiques, ne veut [>as 
prendre philosophiquement son parti sur les 
événements du siècle, et ne saurait pardonner 
à la révolution une gloire (pii s’attachait à d’au¬ 
tres principes, à d’autres hommes, à un autre 


XIV 


WJS DK t-’BIUÏEUIl. 


drapeau. Entre rime et l’aiilrc époque s’avance 
renqiirc, et son <‘hct‘ immortel recueille une 
double rancune. La resta Lira lion ne [leut lui 
pardonner d’élre sorti des rangs populaii'es ; la 
révolution ne saurait oulilicr qu’il a d’une main 
puissante terrassé , enchaîne cette anarchie 
qu’elle s’obstine à appeler la liberté. 

Fendant quiir/.e ans de guerre générale, le 
cri des mères dut être entendu ! Napoléon était 
impitoyable et cruel, déciinanl [lar milliers les 
soldats obligés de le suivre sur une terre loin¬ 
taine !... et pourtant, ces iirétcnducs victimes ne 
perdaient rien de leur enthousiasme pour le lié- 
ros, heurenses et tièi'cs de mourir sous ses yeux, 
en conibaltaut pour la jiatric. Dans les cent 
jours, la population de la Fraïuîc s’élançait 
au-deNant de l’exilé de l’ilc d’Elhe. Ou repro- 
ehait à une paysanne son culte clVréiié pour un 
hoimnc qui allait lui enlever ses eiiraiils pour 
lutter contre toute l’Europe. « J’ai eu deux li 


r> au service, répondit-elle ; l’iin d’eux a été 
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A\ IS Dli l’ÉDITELH. 


» tué après être devenu otUeier; eela honore 
» et console une tainille... » 

Devenus plus calmes aujourd’hui, nous ne 
sommes |)lus les ennemis d’aucun régime, ei 
nous nous bornons à demander à chaque gou¬ 
vernement ce qu’il a lait pour la France. En 
nous léliellant d’avoir vu Unir le règne de Tes- 
[uit révolutionnaire, nous ne saurions oublier 
rénei’gie, le patriotisme et le dcsintcressemeni 
([ui signalaient cette mémorable épo(jue. Beau- 
cou]) d’entre nous ont servi loyalement la bran¬ 
che aînée des Bourbons, et tout le monde avance 
(|u’il ne tenait qu’à eux de consolider leur em- 
pire, si la violation de la foi jurée n’avait, en 
rendant la révolution de juillet indis])cnsab!e, 
prouvé ([lie la souveraineté ])otuilaire a aussi sa 
légitimité. 

Najioléon, dit-on, écrasait les autres de sa 
gloire, son administration ne constate que des 
abus et du despotisme. L’obéissance était avec 
lui le [iremier de tous les devoirs. Mais est-ce 
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clans la paix (lu’ont lui lie par leurs exploits 
tant de généraux célèbres, et n’est*co pas à cc)té 
même du vaincpieur du monde que se paraient 
d’un immortel éclat Mui*at rinlrépidCy Ney le 
brave des braves, Tenfont de la victoire, 

Soult le ffvaml 7imaonn'rier de l'armée, dont le 
[uemier coup-d’ciûl embrassait tous les avanta- 
ires du chanq) de bataille? N’admirait-on pas 
en même temps le bon sens de 'I reilbard, l’élo- 
cfuence de Keynault de S.t-Jean-d’Ani<ély, le 
désintéressement des Petiet, des Drouot, le 
cîourage de Muraire, qui savait, en luttant contre 
Napoléon, tourner contre lui toutes les voix de 
ee conseil d’État qu’on accuse de servilité? l.es 
puissances de rKurotte ont repris à Na|»oléon 
toutes ses conquêtes, nous dit-on aujour¬ 
d’hui. Ont-elles donc pu détruire cette route 
du Simplon, ce jcort de Clierbourii', ces f'oi tifi- 
eations d’Anvers, tîuit de chemins, tant de ca¬ 
naux ouverts à la civilisation moderne , et ce 
(*odo, ce code immortel qui, par la division 
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[)r()gressi\e de la i»roin*iélë, assure le triomphe 
de la démocralie dans Ta venir? 

Lhi système de déniera lion , assurément in- 

i ^ ’ 

juste à cet égard, seml)le avoir été adopté au¬ 
jourd’hui par un certain nombre d’esprits; les 
hommes de réj)0(|ue impériale le subissent on 
s’y résignent en silence. Jamais on ne vit plus 
de modération, ])lus de calme a[»rès des jours 
éclatants de guerres et de victoires ; jamais al)di- 
cation plus complète de tout amour-propre, 
de toute ambition ne signala des guerriers qui, 
dans leiu' jeunesse, sillonnaient l’Eni'opc en 
vainqueurs, et faisaient frissonner d’eiïroi la 
terre étrangère sous le bruit de leurs étKîi'ons. 
Ils ne veulent jnstiher aujourd’hui 

d’inqaitations (pielquefois odieuses; ils ne veu¬ 
lent point, eux (pii se sentirent nés jiour com¬ 
mander et qui surent sc faire obéir jiar tant de 
populations étonnées, démontrer cpi’ils ne fu¬ 
rent j)oint des esclaves, ou les agents passifs 
d’un despote. Mais ipie les jeunes gens (pii les 
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accusent no se hsUcnt pas li*o}> de tciomphcc; 
il est un lî ilumal siipicme dont les acrcts mo¬ 
tivent leur es|K)ir et leur eonlianee, c'est This- 


loire 







igera 


(iei'tes quand la science de Monge, de (ihap- 
lal, (le Bectiiollet, de Jussieu, de l.acéiiè 



de ('uvier, de Legendre, de Bezout, de La¬ 
croix, de Binet et de tant d’autres, projetait au 
loin une gloire si solide, quand la médecine 
s’honorait des Larrey, des Corvisart, dos l)es- 
genettes, des Dubois; quand la ]uris[»rudcnee 
illustrait Cambacérès, Treilbard et l.anjuiuais, 
riiistoire de Barantc, la arandc littciature Qià- 
leaubriand et Volnev, madame de Staël et Ber- 
nardin de S.t-Pierre; quand nous applaudis- 
si<uis les vers de Delille et de Fontanes, d’An- 
(Irieiix, de Luce de Lancival, de Legouvé, de 
Ducis, d’Arnault, de Lcmercier, et (pie la clian- 
son mémo recommandait à la gaieté l'rançaise 
Desaugiers,el Béranger, (jui s’élançait déjà dans 
la carrière; quand nous admirions au théâtre, 
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S.l-l’rix, si plein de noblesse» Michot et son na¬ 
turel, S.l-Plial et Damas, si ardents, blcury et 
Armand, ees derniers tYl)es du niart|uis, et J.a- 
fond, si chevaleresque, et Talma, si cftVayant et 


SI 




s avec son entraînement 


invincible et Mars avec sa grâce enchanteresse; 
<[uand la peinture nous semblait être revenue 
aux traditions nobles et classiques avec David, 
Gros, Guérin, Girodet et Gérard, quand Jony 
et S[)ontiiii composaient la Vesiale^ Duval et 
Meliid Joseph en E(iypte, cl que VO\}éviiei)nm[ue 
nous olïVait im genre si nouveau et si national 
avec Klieviüu, Martin, Gavaudaii ut Solié, (pii 
nous aurait dit alors que notre époque [mssc- 
rait LUI jour pour improductive et pour stérile , 
et que la génération qui devait suivie [uendrait 
eu pitié comme iiuilos et iusiguitiantes tant de 
productions ([ui nous semblaient glorieuses pour 
la IVaiK c et faites pour lionorcr l’es[irit hu¬ 


main? 


Nous autres hommes de l’Knq»ire, nous avons 
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ete [tins jusies envers nos jeunes coiitenino- 
rains. Témoins de la révolution de juillet, si glo- 
làeiise pour la Finance, pleins de rcs])oct pour 
la nouvelle dynastie qu’elle a placée sur le Irône, 
et fiappés de l’iialiileté profonde avec laquelle 
le chef de l’fitat a maîtrisé les partis et dii igé 
les événements , nous nous sommes réjouis 
poui* noli’c pays do voit' <|u’il ne faisait jamais 
<pie clianger de gloire, et que, dans la paix 

comme dans la guerre, la Fi'ance savait mon- 

« 

trer à ses amis et à scs ennemis qu’elle est par 
ses lumières à la tête des nations. 

Nous avons jtensé (pie nos guerriers d’Afri- 
ipie jiourraient puiseï* queltpies beaux sotivenirs 
de guerre dans les traditions de l’Enqiire, et ipie 

f _ 

les hommes d’htat y trouveraient des exemples 
de justice et d’intégrité. Quant aux poètes (jui 
ont fait de Napoléon une ligure idéale, une es¬ 
pèce de t>ersonnagc fantastiijue qui leur semble¬ 
rait trop prosaapio s’ils l’avaient vu comme 
nous, le dos au feu, les liras croisés, lantfil 
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(‘ndoTiiîi sur la cliaise du l>iv(mac, tantôt tralo- 
ijaiit devant ravinée (ju’il haranj^uait en paro¬ 
les lirèves et saccadées; (juant aux poètes, dis- 
je , nous leur taisons nos excuses, si » sans la 
moindre ambition en matière de poésie, nous 
croyons avoir ({uclqucfois touché mieux qu’eux- 
mèmes à cet clément du beau idéal ([ui pré- 
pa!*e les jîrandes cboses [uir la contemplation 
des grandes clioscs passées. Lu cxenqde va 
rendre notre pensée. 

Une colonne, imitée de celle de Trajan et 
tormée tout entière du bronze des (‘anons ju is 
à rennemi dans nos ûiuerrcs d’Allemacîne, s’éle- 
vait sur la place Vendôme. Depuis le piédestal 
jusiju’au sommet, dans une spirale historiijue, 
cette colonne racontait les ex[doits de nos sol¬ 
dats , les monts et les rivières tranebis, les re¬ 
doutes enlevées, les drapeaux conquis et tous 
les détails de la guerre et de la victoire. A la 
t(Me des soldats paraissait de temps en temps 
un général, simplement velu, en petit chapeau. 





xxtj 


A\IS DK i/rDITEUIÎ 


en mlingote grise, tel (jue koiks l’avions fous 
vu et servi en réalité sur le champ de bataille. 

Au chapiteau, cette réalité cessait. La vie du 
guerrier était accomplie. Et, comme si cette 
limite séparait le temps de l’éternité, on voyait 
s’élever au-dessus du sommet de la colonne 
une statue d’un stvlc bien dilîérent. L’était t)ien 

W 

encore la même figure, et le noble profil de 
notre empereui’; mais le costume vulgaire était 
déjmuillé, et l’apothéose avait remplacé la vie. 
Ln manteau hérdi([ue, une couronne de laurier, 
un globe dans la main, t)areil ?» celui que l’on 
donne à Charlemagne, nous présentaient au- 
dessus du chapiteau, se détacbant sur les nua¬ 
ges, cotte ligure qu’aitrès tant de glorieux tra¬ 
vaux notre imagination avait presque divinis 
}i l’égal du D'mis des Romains. Notre i>ensce n’a 
pas été comprise ou à été dédaignée. Du séjour 
idéal où siégeait sa gloire immortelle. Napoléon 
a été dans une nouvelle image rappelé aux réa¬ 
lités de la vie. Le petit chapeau, la redingote. 
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la luîiene d’observation ont remplacé le costume 
Il croupie et le globe et les lauriers. Au-dessus 
du chapiteau comme au-dessous, rapothéose a 
cessé, et notre empereur est redescendu dans des 
conditions d’existence qui n’ont fait que repré¬ 
senter, sur une dimension plus grande, la ligure 
historique (|uc la spirale rejiroduisait partout. 
Vous avez privé le héros de son ajiothéose, vous 
n’avez rendu ipie la vie des canqis à celui que, 
dès son vivant, nous avions voué à rimmorta- 
lité; où donc est la poésie? est-ce dans voire 
portrait sèchement exact, ou dans cette image 
presque divine que notre culte présentait àl’ad- 
miration des hommes? 

Non, le siècle avant vous ne fut ])as sans gran¬ 
deur et sans poésie ; non, l’esprit humain n’a 
pas déshérité pendant le règne impérial de ce 
soulle de génie qui féconde et anime la France. 
Nous apprîmes jadis, nous qui aimons les vieilles 
et les jeunes gloires, à respecter les souvenirs 
litsloriqucs qui jeeommandent à la })OStérité 
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S.t-L()iiis, Üuj^uesflin, Jeaiine-d’Arc, Bayard, 
aussi bien que Coudé et ïui*ciine;et pourtanl, 
lors(|ue la révolution française a (troduit des 
liéi'os républicains, nous nous sommes j)réci- 
})ités sur le champ de bataille pour les imiter ou 


mourir avec eux. i 


■" w 



?1 sourit avec 


bonheur aujourd’hui à ces jeunes renommées 
cpii, dans les plaines de l’Afrique, cultivent 
ce laurier héréditaire qui ne saurait se flétrir. 
Jeunes lïons, imitez-nous, croyez-moi ! Kespec- 
tons tout ce (pii est respectable, et, ipiels que 
soient le temps et le rc^ne, aimons avec une 
piété filiale toutes les gloires de la patrie. 


L* éditeur, 


Ch. ï). 
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\ * l.os seules bonnes histoires ^ dit Montaigne , 
sont colles qui ont été écrites par ceux-inéines qui 
(Miininaiulaient aux affaires, ou ([ui étaient parti¬ 
cipai ils il les CO lu! U ire, ou au moins qui ont eu la 
fortune d’en eoinluire d’autres de même sorte : 


telles sont ({uasi toutes les grecques et romaines; 
car plusieurs témoins oculaires ayant écrit de mémo 
sujet (comme il advenait en ce temps-là que la 
grandeur et le savoir se rencontraient communé¬ 
ment) s'il y a de la faute, elle doit être merveilleu¬ 
sement légère, et, sur un acculent fort douteux , 

I 
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((ue poiit-on es|)érer d’un nnHlcciii tniitanl de la 
guerre, nii d’uti écolier traitant les desseins <les 
[iriitees ? Si nous voulons reniiir(|ucr la religiiin 
((lie les Uoniiiins avaient on cela, il n'oii l'aul que 
e(*l ('xeinplo: Asiniiis Pollio trouvait e/ histoires 
même de César (luelquc mécomide en quoi il était 
tombé, pour n’avoir pu jeter les yeux en tous les 
endroits de son armée , et en avoir cru les partieu- 
iiers qui lui rapportaient souvent des choses non 
ass(‘z vériliées ; ou l)ien i)Our n’avoir été ass(‘z 
eiirîeuseiiient averti par ses lieutenants des choses 
qu'ils avaient conduites en son absence. ' On peut 
voii', par là, si cette reelierehe de la vérité est dé- 
li(*ate, qn’oii ne se luiisse pas liei’ d’un combat à la 
seieuee de celui qui a commandé, ni aux soldats, 
de ce qui s’cst passé près d’eux, si, à la mode 
d’une inhtrinalion Judiciaire, on ne confronte les 
(énioins et rwoil les olqets sur la preuve des pon- 
etilles de cliaque aocidont. » 

Le temps a ectnliriné les opinions d<’Moniai^im* : 
les meilleurs doeumetils <ie l’iiistoire juililaire soûl 
les doeumcntsde l’armée. La seieuee des <iétails au 
lieu d’étre iiéj^ligée doit être éliuliéo avec soin , 
quoiqu’elle ait été trop souvent par les historiens. 


' Si Ton ne confioiile les témoignages, si l’on ne reçoit les objec¬ 
tions, lorsqu’il s’agit de prouver les rnoijidrcs détails de chaque iait. 
“ Mtynla'igHP, f 'n\ 3’, ehnp. l. roi. 
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omise on dédaignée. Dans cet art si difficile de faire 
nionvoir de glandes masses, de profiler des avan¬ 
tages du terrain et de vaincre «inelqnefois avec des 
forces inférieures, des causes infimes renversent les 
projets les inienx calculés, ou an contraire leur 
donnent tout leur appui. Déjà , de grands capi¬ 
taines, dont on a accusé la modestie, ont déclaré 
hautement qu’il y avait autant de hasard i[ue d’ha- 
Inielé dans leiii ’s succès; que des circonstances 
ffu’fnites avaient renversé sur le champ de ha lai lie 
leurs prévisions, et amené un dénouement en (qqto- 
silion directe avec leurs calculs. 

On a reproclié à l’esprit de parti d’avoii’ déna¬ 
turé le récit de i’Iiistoii'c contemporaine; In fauU' 
n’en est-elle |)as encore à l’ardeur avec laqiielh* 
noire jeune France se livrant à la liltératni e, a 
voulu, sans documents et sans conseils, raconter les 
faits d’ai'ines glorieux <le la Dépiildiqnc et de TFin- 
pireV et pourtant, près d’eux dans nos archives que 
de richesses impartantes ils pouvaient ex[doiter! 
mais eu garde contre les bulletins, ces jeunes pu- 
blieistes supposaient trouver des erreurs politiques 
jusques dans les ordres, les journaux militaires el 
la correspondance des chefs de rarinée; subjugués 
par leur imagination, ils n’ont produit que des ro¬ 
mans hi$lori(|ues. 

Le gouvernement de la Uestauration qui elier- 
ehait plutôt à faire ouldiei* qu’à préconiser ia gloire 
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(les coiniKigiions <ie l’emjïoreur, loin de donner 
fine direction à la publicité dos matérinuv dont il 
disposait, elierehait îi exciter la ré[)iignancc de la 
ii;éiiéi’ation nouvelle pour les travaux (jiie su politi- 
(jue l'epoiissuit. I.es libelles seuls étaient bien uc- 
ciioillis et même récompensés, tjiiand la calomnie 
versait tous ses poisons'sur les actions héroniiies et 
la vie privée de raiitenr du code civil, du héros({ui 
avait relevé eu France le trône et l’autel. 

Napoléon disait qu’avant trouvé le trône vacant, 
il avait l amassé la couronne et ne l’avait placée sur 
son front qu’a près l’avoir nettoyée. Mais le mot 
d'ordre des auteurs et des poètes de la Hestaiiratitm 
<-onsistait à répéter que liuouaparte n’élail qu’un 
aventurier, un solilat étraui^er (|ui avait osé usurper 
la eoiii’ouiic des liourbons !.... I.a liaiiie du gouver¬ 
nement était si av(aigle, et l'on désirait si vivement 
icndre odieux à la jeu liesse, l’Iioinmc (|ui avait 
ouvert de vastes établissements pour sou iuslrticlioir, 
qii’oii lui contcslail même ses talens militaires, et 
eliose inouïe, sa valeui' sur le champ ib* bataille. 

Fn homme de niéiâte demanda en t8()8 à l’em- 
pereiir de continuer IMiisloire de France de Velly , 
Villarel cl Garnier, l.e ministre lit à ISapoIéon un 
rapport dont les conclusions étaient que la de¬ 
mande lie M. Ilalma ne pouvait être accueillie par 
la raison que ce n’était pas au gouvernement à îii- 
lervenir dans une semblable entreprise; iju’il fallait 
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la laisseï* à la disposition (i(‘s ^cns de leLtivs , et 
qu’il convenait de réserver les eneoiirageiiieiits j)our 
des objets d’un plus vaste intérêt, l/empereur à la 
réception «le la dépêche du ministre dicta la note 
suivante: ' 

» Je n’approuve pas les principes énoncés dans la 
note du ministre de l’intérieur. Ils étaient vrais il 
y a vingt ans , ils le seront dans soixante; mais ils 
ne le sont pas aujourd’hui. Velly est le seul auteur 
un peu détaillé ([ui ait écrit sur l’histoire de France; 
t'Abrégé chromloyigue du président Hénault est un 
1)011 livre classique ; il est très utile de les eontinuer 
l’un et l’autre. Yelly iinit à Henri. IV» et les autres 
historiens ne vont pas au-delà de Louis XIV. 11 est 
de la plus grande importance de s’assui’cr de l’esprit 
dans le(|uel écriront les continuateurs. La jeunesse 
ne peut bien juger les faits que d’après la manièie 
dont ils lui sont présentés. I.a tromper en lui re¬ 
traçant des souvenirs , c’est lui préparer des 
erreurs pour l’avenir. J’ai chargé le ministre «le la 
police de veiller à la continuation de Millot, et j«‘ 
«h'sîrc i|ue li'S deux ministres se concertent pour 
taire continuer Velly et le président Hénault. Il faut 
((ue ce travail soit conlié non-seulement à des au¬ 
teurs d'un vrai talent, mais encore à «les hommes 
attachés , «(ui présentent les faits sous leur véritahh*. 


ViHi’ le ;J9.’ vol. ilii Spcclalfur mi/itaire. 
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jMtiiil (k; VIH* , et qui jiréjiarent une iiisti'iielidn 
saine, en prenant ees historiens an inonieiit où ils 
s’arrêtent, et en eondnisnnt l’iiistoirc* jusqu’en 
l'an Vliï. 

€ Je suis loin île eonipler ta dépense ptuir qnel- 
(|ue eh ose. Il est inéine dans mon intention <jue le 
ministie fasse comprendre qu’il n’est aucun tra¬ 
vail qui puisse mériter davantage ma protection. 

€ I) faut faire sentir à chaque ligne les effets de 
l’influenec de la cour de Itome , des billets de con¬ 
fession , de la révocation de l’édit de Nantes, du 
ridicule mariage de Louis XIV avec madame de 
Mainleijon. U faut (lue la faiblesse qui a précipité 
les Valois du Ironc, et celle des Bourbons qui ont 
laissé échapper de leurs mains les rênes du gouver¬ 
nement , excitent les mêmes sentimeiits. 

« On doit être juste envers Henri IV, l.ouis Xlll, 
Louis XIV-et Louis \V’, mais sans êlie a<lu!aleur. 
On doit peindre les massacres de septembre et les 
horreurs de la révolution du même pituu'au que 
rinquisition et le massacre des seize. 11 faut avoir 
soin d'éviter toute l’éaction en parlant tic la l’évo- 
liilion. Aucun immme ne pouvait s’y opposer. Le 
l»làme n’appaidient ni à ceux qui ont péri, ni à ceux 
qui ont survécu. Il n’était pas de force individuelle 
(‘ajtahlc de ehaiigci' les éléinoiits, et de prévenir les 
événements (|ni naissaient île la natni'C des choses et 
des eireonslaneos. 
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< Il faut l'üirç i‘oinm'(|iior le désordre perpétuel 
des liiiances, le eliaos des assemblées [n-oviiieiales, 
les préti'iiUons des parlements, le défaut de règle 
et de ressorts dans radmiiiistratioii ; celte France 
bigarrée, sans unité de lois et d’administration , 
étant plutôt une réunion de vingt l’oyaumes qn’un 
seul état, de sorte (|u'on respire en arrivant à l’épo- 
(|nc où l’on a joui des bienfaits dus à Tiinité de lois, 
d’adininislration et de territoire. Il faut que la fai¬ 
blesse constante du soiivernement sons Fouis W\ 
même, sons Louis XV et sous Louis XVI, inspire le 
besoin de soutenir l’ouvrage luniveilement accom¬ 
pli et la prépondérance acquise. Il faut que le réta¬ 
blissement du culte et des autels inspire la crainte 
de riniluencc d’un prêtre étranger ou d’un confes¬ 
seur ambitieux, (|ui pourrait parvenir à détruire' 
le repos de la France. 

* Il n’y a pas de travail plus important ; ehaiine 
passion, cbaque parti, peuvent produire de longs 
écrits poiii' égarer l’opinion ; mais un ouvrage tel 
<|ue Velly, tel que rAf/rêr//'^ i'fi>'ono/of/i(fne du prési- 
elont llénault, ne doit avetîr qii’nn seul eoiUimiatenr; 
lorsque ecl ouv'rage, bien fait et écrit dans une' 
bonne direction aura paru , personne n’aura la 
volonté et la |)aticneo d'en faire un antre , siirtoiil 
quand, loin d’étre encouragé par la |>oliec, on 
sera découragé pur elle. L’opinion exprimée pai' 
le ministre , et qui , si elle était suivie , abandon- 
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læruit un l<’l Iruvuil à rinttustric |KirliciiIicre t'( 
* ;mix spéculîilions de (|iie!([uos libruires , n’est pas 
Ixuine et ne j)()iii*rait produire que des résultats 
làeliciix. 


* Quant à rindividti qui se présente, la seule 
«juestion à evnininer eonsiste à savoir s’il a le talent 
nécessaire, s’il a un bon esprit, et si l'on peut comp¬ 
ter sur les sentiments qui guideraient scs reclicr- 
elles et conduiraient sa plume. » 


l.a citation de 3lontaignc qui commence cet 
avant-propos et celle de Napoléon qui le tenu inc 
expliquent le point de vue auquel je me suis |>lacé 
et qui m’a déterminé à publier ces .soiHYiiô.'i. Si 
notre siècle n’est pas appelé à élever un monument 
tlurable à la mémoire de Napoléon , i! y aurait 
néaninoius de rimprudence à rejeter même les 
plus faibles documents des témoins de ses liants 
faits, par ee seul motif que des plumes inliabiles 
ont la témérité de les produire. D’ailleurs personne 
n’ignore nujoiird'Iiui que ce u’est point avec les 
mensonges |>olitiques des luillefins et l’exagération 
des journaux que l’on fonde un édilice bistoriqiie. 
L’historien peut ajouter le charme d’un style élo¬ 
quent et rajiide an récit sans art d’uii militaire qui 
raconte ce qu'il a lait on ce qu’il a vu ; mais l’or- 
nenient et le mouvement poétique soiit-ils assez 
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piiissfiiib pour SU U ver de l'ou ldi les relu lions (jui 
altèrent lu vérité? — Sous la Hestauration , i(uc!- 
(pies écrivains, mus sans doute par le louaido dé¬ 
sir d’offrir à la génération nouvelle rexemple de 
leurs devanciers, ont demandé aux anciens mili¬ 
taires des renseignements concernant leurs cam¬ 
pagnes. J’ai cru devoir aussi répondre à eet appel ; 
mais après nvoii' copié des phrases entières (qui ne 
méritaient pas sans doute un tel honneur), ils ont 
dénaturé les événements , ne suivant à ce sujet que 
leurs inspirations dramatiques. Un vieux soldat (|ui 
s'alüigea longtemps de T inexactitude do l’histoire 
eoiitomporaiiie, doit donc espérer qu’on ne le hlâ- 
mern pas de tracer ici l’esquisse de quelques épi¬ 
sodes de nos mémorables champs de bataille. Il n’a 
d'auliT désir en s’y livrant que de placer un jalon 
pour que récrivaîn, quittant la roule des fictions, 
retrouve celle de la réalité. Ce sont les acteurs et 
les témoins oculaires des grands événements qui, en 
racontant ce qu’ils ont vu ou fait, doivent fournir à 
r historié 11 les matériaux nécessaires pour composer 
le récit <rune époque ; et ce i‘écit ne saui'ait être 
iin])artial qn'aiitant que les opinions diverses ont 
été compai‘ées entre elles et discutées. Du clioc seul 
de ces opinions peut ressortir lu vérité <Ies faits. 











« 


I 









































AUSTERLITZ 












? 

i 

'I 


î 

t. 

» 

I, 

» 

I 

1 

k. 

f 



i 


1 


« 




■ 

k 









Napoléon menaçait l’AngleteiTc. H avait réuni 
(les forces consul érables sur les côtes <le TOcéan. 
Ses énuiles de gloire , sur le lliùn et en Italie, 
commandaient les différents corps de l'armée. I>a- 
voust était à Ostende, SouU à lîoulogiio, N'ey à 
Montreuil, Angcreau à Hayon ne. 

Napoléon répétait souvent qu’une bonne admi¬ 
nistration est run des éléments les plus siirs de la 
victoire. Pénétré de ce principe, il avait choisi pour 
inteiidanl-général le conseiller-d’Ivtnl Pétiet, admi¬ 
nistrateur intègre et habile, (pii, à une époquedecor- 
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riiption et (le iiiis(*i'e, avait cssay(5 de iiettoyiM’ les 
iiKnleriies éoiiilcs d’Aiigias, de remettre de l’ordre 
dans un niiiiistèn; (^’toiiim de se trouver sous une 
direction |Hire et éclairée. A'ajioléoii n’avail point 
oublié (|u’en chassant les fripons (|>ii afiliiaient à 
rarnic'c du {général lîonaparte , cet aneicii niinislre 
l'avait eneoi'c aidé de tous les moyens que ses 
haulcs liimièi’es , son expérience et son activité 
pouvaicjil lui donner pour assurer le résultat éeln- 
laiit des ininiortelles eainpagues de ITîKî et 171)7 
en Italie. 

Par les soins du conseilIcr-d’État Péticl, rarmée 
est parlaitenient appi’ovisionnée ; le soldat et la 
cavaU'rie (uit leurs vivres cl fourrages assurc's, les 
hôpitaux seront entretenus, les ambulances munies 
de tous les effets de pansement reluiront d’im¬ 
menses services, l/iiilendant-général, tantôt [)r(’»cé- 
dant tantôt suivant l’empereur , partout où Ic's 
besoins de l’administralion l’exigeront, ne hnsseia 
anenn sei viee en soiiffraiiec. ‘ 


' ï.cs pxéCèsives qti\^pn)uva M. POUet chius cette campagne 

aliregcreiit sa vie. 11 nnniriit a Paris en 1806, à Tagc ilc 57 ans, après 
avnir entendu les cris de la victoire, après avoir vu signer le trailc 
de Presbourg. Les restes mortels deM. Pélictont été déposés an Pan¬ 
théon ; son nom csl gravé sur l’Arc de Triomphe de rKtoile. 

La plupart des auteurs contemporains ont prétendu que Tempereur 
n’avait jamais pu souffrir la contradiction, et qu’il prenait en haine 
ceux qui essayaient d*émettre un avis contraire an sien. Le fait suivant 
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l)*iuiU‘CS elioix im|i<>i’liiiits lireiil l’eniarqiic'r Ui 
(liscernemeiit de Napoléon, l.o chef d’état-niajor, 
qui avait su eoniprendre et traduire avee laiitiriin- 
l)ileléet de concision les ordres du fïénénd en cher 
des armées d’Ualio et d'Iî^yple, le maréchal ïîer- 
Ihior est major-général de la |;raiide-armée qui , 
pour la première lois, prend celle dénomination, 
ftl. de la tiouilleric, quoique aiveicn payeur de 
Moreau , présenté par riiitendanl-<rénéral Pétiel, 
est nommé payeur-général; ses talents (inaneierset 
sa probité d(»iveut Félever |>romptemenl dans cette 
carrière, ainsi que dans restime de rempereur. 


{prouve que ce i\m Von a titt il cc sujet est aussi liasanlé (jue les jugo- 
meuLs juililies sur le caractère et sur les pnuctiies tie cet Iminme 
cvtraürtliiiaire* Le quartier ïiiipérial derueura peiuîaut {[ludqiie temps 
il Strasbourg, où Sajioléou voyait arriver sur le lUiîu une partie de scs 
troupes. L'exécution <ruii ot‘dre relatif à radmiuîstraliou de l’armée, 
lit naître entre l’empereur et riutendant-gêuèral une discussion qui 
devint d’autant plus vive que Ma[>üléün avait tort et ne voulait {loiut 
l'avoner; d’un autre côté, M, Péliet, (piiseulait toute la régularilé et 
rexactîtiide des mesures tprî] avait [crises, ne {UHivait et ne voulait 
céder. Us sc séparèrent fort émus, et rcniftcreur ne dissiinnlait 
pas sa colère. Un instant après, M. Pétiet csl invité à venir diiier avec 
i\ii]ioléo!i. Il répond qu’il ne le peut, étant malade. Le conseiller* 
d'Ktat est alors prié, par un aide-de-cnnip <pie hü envoie l’empereur, 
de se rendre le lendemain matin ati palais impérial, si sa sauté le tui 
{permet. Lorsque l’inlendaut-général cuire dans le cabinet de Napoléon , 
ce prince court à sa rencontre, lui prend la main, et lui dit en sou¬ 
riant et cVnn ton affect lieux : ~ f:/f Nen ! monsieiiv Péfief^ étes-iwts 
le hé ? 
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A (OS (.•lenieiUs de succès, il faut ]i)iu<lrc la con¬ 
fia iiee (lu soldat, ([ui était un gage assitl’é de pro- 
clmiiie victoire. 

Kc tniclidor an \iii (22 août 1805) les sol¬ 
dats de rannée de Iloulogiic descendaient gaiment 
de leurs camps , se formaicnt en bataille le long des 
([liais, et enti aient dans les bâtiments assignés à 
leur division; pas un ne inanqnait Tappel, tous 
brûlaient du désir de toucher à la rive enniMiiie, 
Armes, jioudres , munitions de toute espèce sont à 
bo!‘d : les chevauv, rarlillerie sont placés, et les 
bassins, crcusi'‘S par l’armée, nm fer ment 00,000 
hommes. Le vent fait espérer une Iieui'eusc traver- 
si'c ; encore ([iielques heures, et l’aigle française va 
planer sur les C(Mes d’Angleterre. Mais l’empereur 
vient d’apprendre que pour (UHonrner le eonp (jiii 
menace la Grande-Iiretagne , plusieurs souverains 
n’ont jias craint d’('*cliang(T le sang de leurs sujets 
eontro l’or des insulaires. Les Antricliiens vont 
liancbir rinn, envahir la Tînvière; rarméo russe 
les rejoint eu poste. Cependant, lorsque Pitt se 
réjouit d*a\oir formé une iionvelle coalition , Na- 
jioléon a déjà faÜ [irisoiinièrc la moitié de l’armée 
nutricliienne, rcjdîH*é réleeleiii' de liavière dans ses 
états , et il marche à grandes journées sur Vienne , 
où rAnglelerre ne eoiinaîtra sa présence, (|ue quand 
il aura détruit l’armée russe dans les plaines d’Aus- 
lerlit/. 
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en essnyüiU ses Uilotils slratégiqnes sur 

l’AtUgc et le liic de Giirde, nvait sans doute imité 

■ 

les nuuflies savantes de la guerre du grand Fré¬ 
déric en Silésie; mais il eut bientôt dépassé s(ni 
modèle, et jamais il ne, déploya les ressouiees et 
l’activé de son génie avec plus de supériorité que 

dans cette campagne déterminée par Finvasion de 

* 

la lîavière, lorsque les regards étonnés de l'Europe 
attendaient son débarquement en Angleterre. 

Masséna prend le comman<lement de 00,(HtO 
liomines réunis dans le uoi’d de ritalie. !20,000 
Français , à Naples , rétrogradent pour se joindre à 
son corps d’armée; Tîernadotte jette quelques trou¬ 
pes dans le fort d’tramein , ([uitte le Hanovre et 
marche vers Fraïudort-sur-lc-Mein avec 25,00(1 
hommes. Marmont sort de la Hollande et se porte 
sur Mavenee avec 25,000 Français et liataves. T.es 

- ' J 

corps de Dnvoust, Soult et Faunes prennent les 
numéros 5,4 et 5. Ney commande le 0^ c(»rps, ([ui 
doit être chargé de l’invasion du Tyrol. Le maré¬ 
chal prince Murat a s(ms ses ordres la rései ve de 
cavalerie. Enlin , Napoléon entre en Allemagne à la 
tète de 100,000 hommes. 

L’enjpereur, ayant enlevé Ulm à l'armée antri- 
chieune, se porte sur le Lech, fait relever les anciens 
remparts d’Augshourg, les arme et (orme de cette 
ville de l'cssonrce sa grande place de dépôt, l.e ma¬ 
réchal Soult s’empare de ^lemingue ajirès ti'ois 
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jours trinvestissomeiit. Lu prise* du h) place de 
liraunaii nous periiict de pousser jusqu’à Vieime. 
Cette capitale clle-niénie mise à l’ahri d'uii coup de 
main, Napoléon se dirifïc en Moravie, s’empare de 
la citadelle de Bi'ünn , t|ui est aussitôt armée et ap¬ 
provisionnée. Ce ])oint forlilié permet de manœu¬ 
vrer en Moravie. A une marc tic de cette ville se livre 
la bataille d’Austerlitz. 

Ainsi, quel que soit le sort des armes, par d’aussi 
savantes dispositions la retraite est assurée , puis¬ 
que Napoléon peut marclier sur Vienne , y repasser 
le Danube, ou arriver par la rive ^lauclie à Linlz en 
traversant le tleuve sur le pont de cette ville, cou- 
verte par des ouvrages importants élevés sur les 
mamelons. 

Napoléon a dépassé Vienne et s’élance au-devant 
4ies tinsses, t.es efforts de (i,ÜÜ0 bommes de cette 
Matiim pour défendle à 50,000 Français le passage 
du détilé d'Ilollabrünn , lui annoncent des ennemis 
)|u’il doit être glorieux de combattre. Napolé<)n est 
à lîrniin, à ^200 lieues de ses frontières; là, il sent 
la nécessité (le s’arrêter, de l'éunir ses forces et de 
choisir un champ de bataille pour terminer la eam- 
pagne par un coup de tonnerre. Mais il vent paraî¬ 
tre reculer devant les liussos pour les clonei'ensuite 
sur ce champ de bataille que s»m coup-d’œil d’aigle 
a trouvé, tl ne refuse d’écouter, à Brüiin, aucune 
des propositions de paix qui lui sont faites par l'Au- 
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h’iclio et [tar In Rtissio. Ces négoeinUons, qui s’ou¬ 
vrent avec tant (le facilité y donnent rassurancc aux 
llusscs fjiio ÎS'apoléon se trouve dans une position 
dangereuse et que rien ne lui coûtera pour en sortir, 
l-c mouvement offensif est décidé contre lui , s’il 
refuse les conditions suivantes qu’on ose lui offrir : 
Remire la lîelgique à rempereur d'A ulrirhe , ahan- 
(Inuner rîtafie ù ses anciens souverains, garanlirrin- 
dèpemlance de la l fol lande, en renonçant à jamais à 
la ligne du Rhin. 

l/empercui% indigné, répond aux ambassadeurs 
d’Alexandre: « Dites h votre maître qu’une armée 
de trois cent mille Uusses serait aux portes de Saint- 
Denis, (ju’elle n’entrerait pas dans Paris. * — Qui 
[leut disposer de ravenir? Napedéon était loin de 
prévoir alors que neuf ans après, les Russes envalii- 
raient la France, et que leur seule présence aux 
environs de Paris le renverserait du trône, 

iîlais ces mal heurs étaient alors éloignés, et c’est 
ici run des plus beaux théâtres de sa gloire. I.e 
corps du maréclial Soult était, depuis le 21 novem¬ 
bre, à Ausleiiitj^. Le maréclial occupait le château 
du prince de Kaunitz. Pour éviter toute surprise cl 
opérer avec régularité le mouvement rétrograde 
projeté lair Napoléon , il avait été convenu que 
(juatre coups de canon tirés au pied d’une chapelle 
située sur une montagne eh avant d’Austerlitz , et 
([u’on apercevait au loin dans cetl(’ |>laiue immense, 
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(K'pourvne de végétation , devaient donner le signal 
de réunion des li'onpes, cliaf|ne brigade se retirant 
alors sur le cantounenient de la division !a plus 
rapprochée de la ville. 

Fruncesehi ‘ avait en la mission de se porter avec 
le 8® régiment de liouzards à Goding, sur la droite 
de Wisehaii > à <lix lieues d’Anslerlitz, et près de la 
frontière de Hongrie. Ce colonel, ap|iuyé du lt‘‘ de 
chasseurs , cantonné à Radisch , observait les moii- 
venienls derennemi, et il ne tarda pas à en prolitcr 
pour lui faire un grand nombre de prisonniers. 
Gluehjues jours après son arrivée à Goding, il 
s’empara des équipages du général Carcmelly, 
chambellan de rempereur d’Autrielic , et de la 
suite de cet oflicier-général. Franccschi lit un 
partage égal à ses houzards de l’or ((iii lomlia en 
son pouvoir, et ils redoublèrent d’nrdeni' pour 
obteiiii' de nouveaux succès dans celte guerre de 
partisans. 

Mais le 28 novembre, Napoléon apprend le mouve¬ 
ment offensif des lUisses. Bcrmulotte et Davonsl, 
l’nii sur les frontières de la lîolième, l’autre à 
Vienne , fout 5t) lieues en deux jours pour rejoiri- 


’ i-’raiiccsclii île lAOU, général de clivisiou de cavalerie, esl mort 
prisoiiiiier de guerre dans les cacliofsdc Cadliagètie en 1810 . Cet oOî- 
cier d’une haute dtsliiiclioii était honoré de l’eslime et de raffectû)» de 
l’emjierciir et du tnarécUal Soult. IL était gendre de l’houorabte général 
MaMIiieu Uninas. 
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(li'c l'année on Moravie. Les succès réitérés tic 

* 

Franccscfii ont lait augmenter les forces qui lui 
sont opposées. Les avant-postes de roiinemi sont 
«loiihlés, tout annonce qn’i! méilite une attaque*. 
Notre iminoI)ililé a lait naître son audace : rarinée 
austro-russe s’empare de Wiscliau. 

Les quatre coups de canon sont partis de la cha¬ 
pelle, et rennemi, plein t!e conliaiice dans scs 
foi’ces et flans noire sécurité, occupe nos positions 
à mesure <|iie nos troupes les ahandonnent. La di¬ 
vision Legrand se 1^18801111110, le général Va n dam me 
fait prendre aussi les armes à celle qu’il com¬ 
mande. Le lieu de réunion du 4 * corps est au pied 
de la chapelle, I.a cavalerie se forme en bataille , 

L*ttes ont à peine le temps de faire 
feu et de se replier sur leurs régiments , tant les 
lUisses , dans leur présomiitîon , nous supposent en 
pleine fuite , et craignent de nous voir échapper à 
leurs coups ! 

Lini|uantc escadrons ennemis sc forment sur les 
hauteurs, et aux approclies de la nuit, de gi'aiuls 
feux sont allumés sur toute la ligne. L’empereur 
i'éunit à la maison de poste de Posowilz les mai’é- 
chaux Mural, Soult et Lamies, et leur commuiii<|ue 
scs desseins. A deux heures et demie du malin la 
conférence cesse, et les maréchaux retournent à 
leurs corps d’armée. 

Sfuill ne quitte .Vushuditz que le ^0 à o heures du 
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inîiUii ; lt‘s lr<nnK‘.s fnnu’nisos o\mili*nt avec ordre 
leur retrniU’. l/armée ennemie s'avance sur cinq 
colonnes, la eavalei'ie antriciiieiine de Kientnaver 

V 

pi'cnd inimédiatenieiit possession des bivouacs (jue 
vienl de ({uUter le 4* corps, et les empereurs de 
llussie et d'Autriche s'établissent au eliàteau du 
pi inee de Kannîtz , ([ni doit encore servir de 
([uartier impérial à 1’empei‘enr dos Français vain- 
ijiieurde ees deux souverains. 

1a* 50 , le général Iteiirand , aide-de-eamp de 
reinpci'onr, porte l’ordre au maréchal Sonlt de 
laire prendre les armes an V* eoi'ps. La cavalerie 
ilu prince iMurat se met en mouvement, la division 
Vaiulamme sc range on bataille derrière le village de 

, et la division Sain 1-1 lilaire est en 
inarehe pour occuper la position de la division de 
grenadiers Oudinot, t[iii vient de se jiorter eu avant 
et de se placer sur la gauche du village. Le géné¬ 
ral Saint-Hilaire, en gagnant les hauteurs , s'étahlit 
aussi en avant de Sclila|)anitz, éeliebninant la 
division (.)udinot. Napoléon est placé sur la crête 
d’une monlagne d’où l’on déeouvic disLiiietement 
les mouvements des ti’oiipes russes. L’eiinemî, pen¬ 
dant toute celte journée , (ail des manœuvres vers 
sa gauche (|ui semblent annoiieci' iju’il a rinteiitioii 
de nous attaquer près ilu village do Teliiilz que le 
général Legrand avait reçu l’orilre il’oeeuper et ou 
étaient iléjà deux régiments de eax’ulerie légère 
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eonimnntlcs pni* lo fïénonil de iïrijïiuk’ Margaroti, 
Une route assez étroite qui conduit au village est 
couverte de vedettes russes et autricliieiincs qui 
paraissent ne i’aire le eou[) de carabine que pour 
porter sur ce point toute notre atteiitioiK 

Le général Kiitusow , qui supposait que nous 
comptions sur des renforts poui' recevoir la l>a- 
taüle , avait résolu do toui’iier rarniée française 

■I 

par ses manœuvres, de s’approctier de notre ligm* 
en coui’onliant les hauteurs et en )nast[uant le 
iHouveinent de ses ailes, 'l’ant de soins étaient en 
pure perte , il tombait dans le piège que lui avait 
tendu Napoléon. 

Le corps du inaréebal Lannes forme l’aile gauelie 
de rarméc française, ap|)uyée à la hauteur do 
Saint-Antoine, position fortifiée et où se trouvent 
LS pièces de canon en batterie. Sur cette hauteur 
fut élevé autrefois, dit-on, un inoniiinenl tun^ 
qu’on nomme Santon, liermulotte commande !o 
centre en ai’rière du village de .lirzokovilz. I.a 
droite esl aux ordres de Soult • scs trois divisions 
occupent la ligne de Kobelnitz, Socolnitz elTelnitz. 
La cavalerie du prince Murat , en arrière sur deux 
ligues, lie le centre de l’armée avec la gauclie. Le 
maréchal Davoust est posté près de Lahhayc de lîai- 
gerii, deux Üeues plus loin que l’extréme droite, 
pour contenir rennemi sur la route d’Auspilz. 

Le I" déeemlire, on ne mcltail [uiinl en doute 
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dans rarniw* française que raUa(|iie ne dût avoir 
lieu le jour niÔnic; mais la journée s’éeoiila en 
reconnaissances et tirailleries peu importantes. 
Napoléon , suivi des marécliaux Son U , Beniiulotte 
et lîcssières, s’élanc»! au galop dans la plaine de 
Schlapanilz , parcourt tes rangs de rinfanlerieel de 
la cavalerie de sa garde ; qui le reçoivenl avec des 
acclamations réitérées. L’empereur gravit une mon¬ 
tagne fort eseai'pée sur un point opposé au mamelon 
qu’il vient de quitter. 11 examine avec sa lorgnette 
le mouvement de rennemi, et se dirige ensuite aussi 
rapidement vers le camp dn maréchal Lannes dans 
la direction de la hauteur Saint-Antoine. 

Le soleil était à la moitié de sa course et se fai¬ 
sait sentir vivement. La température était la meme 
(jiie dans une journée de printemps et tout anuoii- 
çait lu continuation de ce beau temps pour le len¬ 
demain, premier anniversaire du coiiromiemciil de 
remperenr , qui devait être consacré par une écla¬ 
tante victoire. Napoléon s’arrête derrière les tirail¬ 
leurs des troupes de Murat. L’ennemi marclie par 
colonnes profondes parallèlement à l’armée fran¬ 
çaise, et faisant un monvement oblique pour tour¬ 
ner notre aile droite. Napoléon , sa lorgnette 
d’opéra à la main, observe avec joie ce mouvement, 
et dit, en regardant le major-général lîerthier ; 

* Avant demain soir celte armée est à moi. » L’em¬ 
pereur continne sa tournée et fait répandre, (jnel- 
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(Hios liolircs aju cs, dans rartnée, uik? proolaniatiod 
aujoiird’lmi bien ('oniiiie, nindèlo d’c'dofjiieneo mi¬ 
litaire , qui contribua puissaiiinicnt à exalter l’en- 
lliousiasnie des soldats pour leur c.lief, 

Napo!é<jn s’élait fait construire nue baraque au 
milieu de sa garde, afin d’dtre plus à portée des 
troupes et de faire parvenir ses ordres avec plus de 
célérité. Pendant la nuit <lu ï®‘ au 2 {léccmltre , les 
marécliaux. et les généraux bivouaquèrent aussi au 
milieu de leur corps d’armée, ï,e commamlaiit du 
•i* corps se plaça avec le général d'artillerie Lari- 
boissière, dans l’intervalle qui existait entre les 
divisions Saint-lü luire et Van dam me. 

Il était neuf beures du soir, tdiacun assis sur sa 
paille autour d’un brasier allumé dans l’intérieur 
du bivouac, prenait (tuebjue nourriture en atten¬ 
dant la célèbre journée du lendemain. La nuit 
«Hait sombre, mais belle, et les feux nombreux d<' 
rennemi eonlribuaient plus «pie.les nôtres a rom¬ 
pre l’obseurité de la vaste plaine que nous oecu- 
piotis, lorsque le spectacle le plus éclatant, et «ju'il 
fautavoir vu pour s’cti faire une itléejuste, vint tout- 
à-coup frapper nos regards. La plaine de Schlaiiauitz 
est entièrement illuminée. Cbaque soldat a converti 
la paille de son bivouac en fanaux de réjouissance 
placés sur le front de bandière des camps. Ces 
feux de joie sur toute la ligne annoncent aux trou- 
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pos ('tiiK'mu's <jiir le clioK fjiil, Ü y n un nti, [Uii' 
rarniée et la naltiiii ii‘a[jçaiso, va élro eonfiniié par 
la vietoiiv. l/(‘niporeur vent aussitôt parmurir lo 
eainp et appel le les quatre maréchaux pour le suivre. 
Il est iiéeessaire de faire remai'quer à ce sujet l’cr- 
renr des historiens de eetto campai^ne, qui ont 
prétendu que les siddats irallumèi’ent les torelies 
de paille, formant cette immense et admirable 
illiimiiiation , qu'au moment où iSn[K)léoii paï ul 
devant les bivouaes. Il (‘Sl jU'obable ou eonti'aiie 
(jiie sans eette lumière, semblable à un incendie 
qu'il vitéelairer si ra[>îdement la plaine, rempereur 
ne serait jtas sorti de sa baraque. 

Il s'arrêtait ;i chaque pas, et parlait avec bonté à 
ces braves suiquds autant que eliarmés do la visih‘ 
inattendue de rempereur; renthousiasnie était à 
son (‘omble: ('oiuhatlons les Russes, criaient-ils, 
relie iniil inèine, uieuez-uous à kl tjloive ! l’n autre: 
fiataille à sept heures , d midi la cicloire. Un ifrenn- 
dier |)araissant répondre à une |dirase delà jirocla- 
mation, s’éi'rie : Demain rempereur ne sera pas foreé 
d'e.rposer sa rie; tons ajoutait : .You.î comhatlrons à 
la haionnette ; {|uelques-uns : Ras de prisauuiers! 
et milb‘ antres paroles éiierg;i(|ues qui peignaient 
raniour, l’admiration et la conJiauce du soldat 
pour un cfief devimu son idole. Cette tournée dura 
(|uatre îieur<‘s ; aussitôt (|ue Napoléon quittait U' 
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caiiip d’iiiic flivisioii, les cris do Vivo l’oiiiporoiir, 
noli’o iiiviiiciMo géiuM’al ! le su i va ion ( et retentis¬ 
saient au loin. 


I>c telles aeelauuitioiis durent trouider le repos 
<les K lisses. 

Le coniniandaiitilu corps, de retour à sou lii- 
vouac, est réveillé à six heures du inaUn par le 
général Savary , aide-dc-eamp de rempereur, (|ui 
lut apjtrend que le général Legrand est aux mains 
avec l’avaiit-garde ennemie , et que iSaptiléon le fait 
demander. Le maréelial, mécontent de n’avoir pas 
été prévenu par le général Legrand , lui envoie un 
oClicier et se rend [»rès de rempereur. 

Le général aulrieiiien Kienmaver avait fait avau- 
eer un bataillon sur la hauteur oecu|>ée par les 
lira il leurs du Pô, eom mandés par le bravo 11 u lot. ‘ 
(^e bataillon ayant été soutenu par d’autres troupes 
de la division Legi’and, la lïisillade s’engagea vive¬ 
ment. Les Aulrieliiens furent repoussés deux fois de 
la hauteur, et ([iiaïul des ftirees nombreuses leur 
tlfuiuèreiU les moyens do s’en rendre maîtr<*s , le 
•V régiment de ligne <‘t les tirailleurs du Pô défen¬ 
dirent le village et les vignes avec opiniAlrcté. 

Le soleil glorieux du 2 décemliro ISOri (xtfri- 




^ Ce clif'f de. biitaiilon , fjlürieiiscmeiit hloBSti a aitisi tjne 

fe {^éijüivil tic (üvîMüii Siiinî-îïiraïre, iic votilut p:is ijiiiïfL'r xm posla 
sur It' thaüif) tic liii!aillc. Il cs( aiijoiiril’hiri licTilciiaiit-f^ciicral. 
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iD.liro iiii \iv), parut enfin sur l’h<»ri/,on, couvert 
jiisrHi’alors de broiiÜlard. Qu’on n,c elierclic point 
ici le récit inélhodif(ue et raisoniiné de la bataille , 
je ne i‘apporterai que les faits d’armes qui se sont 
accüinplîs sous nii's yeux. J’aurais pu, sans doute, 
rendre complète eelle relation en copiant les récits 
déjtà publiés, ou ceux inédits et plus exatds des mil U 
taires t[ui ont survécu à cette i^rande journée ; mais 
je crois (|ue des .TOur(*/o‘r.s ne doivent contenir que 
ce <|ne l’on sait, et l'on ne sait bien queee([uc l’on 
a vu. Cette opinion a été exprimée par d’autres té¬ 
moins de notre {ïloire. 

Ce inaréelial Soull, (pii a rci'ii les ordres de 
reinperciir, se rend avec son état-major an village 
de Puntowitz, oii était l’infanterie légère du géné¬ 
ral Saint-Hilaire. La division entière était sous les 
annes en avant du village. Le maréclial pusse devant 
ehaipie régiment, et, avec cet à-propos militaire 
(pi’il possède si Ineii, il leur adresse qnel(|ucs mots 
qui redoublent leur ardeur et leur enthousiasme. 
S’ariôtant devant le lü*" d’iiifantcrie légère: Rap¬ 
pelez-vous, lui dit-il , fpte vous avez haliu les Russes 
en Suisse. — Personne ne ro^tbHem aujourd'hui , 
répond ee brave régiment. La division se dirige 
par colonnes d’atlacpie sur les liauleurs du village 
de Pralzoïi, el, i’arUlleric la secondant, le combat 
commence avec fureur. Le général Saint-Hilaire 
dirige buis ses efforts sur le jdateau situé à gauche 
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(lu villago. Le maréeliai envoie raide-dc-eaini) Pétiel 
au gént^ral Varidanime, en ce moin«*n( en marclie, 
pour lui (Ji'tlonner de presser son nionveineni, el 


(l*a 



*^i[l l/j 


•“ engageiiienl 


du généra] Saiiit-Jlilaire. Les Russes s’appi’ochont 
en poussant leurs houras accoutuniés. Notre infan¬ 
terie reçoit leur feu sans s’émouvoir, riposte pur 
un feu encore plus soutenu et court sur eux à lu 
hnïonnette. La division Vandumine arrive. Bientôt 
les P»lisses enfoncés de toutes parts elierelient leur 
salut dans la fuite. L’aile gauelic dt? renneiai se 
trouvant , par cette attaque , entièrenient coupée et 
séparée du centre, tousses nioiiveineuts deviennent 
incertains, l.c maréchal est au milieu ilu feu, plu¬ 
sieurs de ses ofticiers sont blessés et démontés. 
L’ailo gauche des Russes sul)itemenl nÎKirdée, quand 
elle se proposait elle-inémc d’attaipier, surprise par 
une marche oblique , ne tarde pas à elTectuer sa 
l'clraite. Cependant les autres corps d’armée fran¬ 
çais s’ébranlent, et la canonnade, qui n’avait encore 
<'u lieu que dans le 4'* corps , commence sui'toute 
la ligne. 

Après deux heures do combat, la plus grande 

tilt uiu 1 epousseo jusqu a 
Austerlitz. Nous montons sur un mamelon couvert 
d’Autrichiens morts ou Jdessés, et nous apercevons 
la chapelle et le château du prince de KauniU. Cette 
Mie augmente eiieoro , s’il est possible , l’ardeur des 
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SOCVFNIRS MILlTAtHES 


tnui[H‘s, ([ni (iLsiront l'cpreiulro Iciirntieininopo- 
si tin 11 . 

^(‘pniKliint los lUisscs sonlnionl quo le point cul- 
niiiiant elc Pi'îUzeii étant au pouvoir des Franeais » 
allait diVider en faveur deees derniers le siieeès de 
la bataille. î.a^ardedn e/ar se met en mouvement 
[ion 1 * essayer de rétablir la eommunieation entre le 
<‘entn‘ et l'aile iîaiiebe de Farmée coalisée. Une des 
bi‘i|ïades de la division Van dam me eommnnique 
[>ar sa "aiiebe avec les troupes du maréchal Iterna- 
dotte. La cavalerie ennemie fond avec impétuosité , 
dans cette direction, sur le 1" bataillon du P’ de 
Iffïue, et le du iü" d’infanterie légère, qui pour¬ 
suivaient rinfanterie russe et faisaient des [irison- 
niers. Os (roupos trop inférieures en nombre 
veulent se défendre, mais ne pouvant soutenir un 
choc aussi formidable , elles sont rompues, lerhef- 
de-bataillon du est blessé, son porte-di’apeau est 
tué, et l’aigle est enlevé par le grand-duc Cons¬ 
tantin, qui , après celte aetiou , s’abandonne à la 
vitesse de son cheval pour retonruer à Austerlitz, 
((uaiiier des deux empereurs. V’oilà le seul éeliee. 
qu'é])rouvèrent les Fraluxais, et qui fut glorieuse¬ 
ment vengé. ' Le général Fîapp , aide-de-eamp de 


’ Napoléon tilt très afiligc de eet événement. Le |>riuce Jose|)li, son 
frère , était colonel du 4' de ligue , niais il ne fit point cette campagne. 
.losç[>li se rendit à Paris , où ii re^nl de nouvelles instruefions de l’em- 
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ri’in|icreui% reçoit l’ortlre «lu ruiuiir les usctiilrons 
du survicu dus cliiissuurs inunicloiiks ut gruitadiurs à 
cliuvul cl de eluirger ù leiii' tète. En un iiisUiiU la 
garde russe est repouss('*u ut mise un liésoidre. 
Son artillerie, ses étendards, le |irince tîepiiin, 
colonel des elicvaliers-gai‘des, sont en notre pou¬ 
voir. Eu colonel Morland des eliasseiirs de la garde 
est lue, et tu général ïtapp hlessé dans cette cliarge 
hrillantc , dont le succès a lourni au |>inceau de (Gé¬ 
rard 1*1111 de ses plus lieauv tableaux. 

A notre ganciie, le prince îïagrntion était déjà 
repoussé par le maréchal La nues. La reli’aite de la 
garde russe déteriniiia aiissité>t Bagralion à se jeter 
en toute iiàte vers Austerlitz, l.a ligne qu’il <iéf‘cn- 
dait se trouvant alors découvei te, rinranteric du 
o‘' corps et la cavalerie de Murat s’emparent de tous 
les é<]uipages de rennemi sur la roule de llrümi à 
Bausnit/. 

Il manquait de; la cavalerie au ma récital Sou U 
pour compléter ta \icloireet en recueillir les tr«t- 
pliécs; Napoléon lui envoya line division de dragons. 
A une heure après midi, le maréelial avait pris plus 
de iO pièces d’artillerie, elle triomithedes Français 


jjriTur, |ïour aller |)reiKlre le conimaudemeut <ics troupes chargées tie 
h n)nf|iiétLMk Na[ilrs. Le 'r de était cemniaudé, à AusfHlil/t 
parle bravi» fieiiteuàui-colonel lîîgaré ^ ofljcîer de riiéi ile, qui a oli- 
teiiu en 1813 le grade de liouteiiaiil-géiïéral, 
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SOÜVEMRS MILIT.ilKES 


u’cUiif j)lus tlouteux. l'arlout, surc(‘ vaste cfiainp de 
hatiiiile, les cadavres russes couvrent la terre : des 
compagnies entières et encore alignées sont entas¬ 
sées et haignées dans leur sang. Au milieu de ces 
nonihi eux habits verts on distingue (jucltjiies habits 
bleus, mais dans une proportion si inférieure que 
les Fi'ançnisen sont eux-mèmes surpris. 

Si les Puisses, ([ui mérita lent d’ètre mieux diri¬ 
gés, juslilièreut l’opinion de Frédéric 11, qui assu¬ 
rait qu’après av'oir tué un Pusse, il fallait encore le 
pousser imir le faire tomber, leurs faux mouvements 
stratégiques et les lourds fusils dont Us étaient 
armés contribuèrent fortement à nos succès. I/ar¬ 
mée française sous le feu de rennemi s’était 
déjdoyée avec l’ordre, l'ensemide et la régularité 
dont elle avait fait ])reuve si 
(le manœuvres de Boulogne. Jamais pendant cette 
fameuse journée un soldat ne quitta son rang pour 
porter secours à un blessé ou le conduire à l’am¬ 
bulance. Celui-ci,s’il en avait la force, s'y traînait 
seul ou restait sur le champ d’honneur. Personne 
n’ignore la noble colère du général de brigade 
lïoger Valhuhert, qui, ayant eu une cuisse empor¬ 
tée par un boulet de canon , donnait des coups de 
plat d’épée à ses soldats qui voulaient l’emporter, 
leur ordonnait de l'clourncr à leurs rangs, et de ne 
venir le eliercher tjuc lürs<iu’ils n’auraient plus 
d’ennemis à combattre. Je fus témoin , peut-être au 
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iiK^nio iiiomciil, ( 1*1111 autre trait, prouvant moins 
(le courage, et dont peu d’exeniples ont du se 
pi’ésenter dans une bataille. Un officier russe, de 
vingt-cinq à trente ans, venait de perdre une jambe; 
il réunit ses forces, il saisit un des sabres qui se 
trouvaient près do lui, et mit fin à ses souffiances 
en se frappant d’une main assurée de deux coups 
dans la poitrine. 

Tandis que les divisions Saint-Hilaire et Vali¬ 
da mine avaient fait un changement de front ii 
ganclie, l'aile droite en avant, pour poursuivre les 
2*' et colonnes russes, le général Legrand, se 
maintenant avec énergie dans sa position, fait 
tourner Socolnitz par le 8* régiment de liouzards. 
J-(‘S Russes enveloppés abandonnent leurs pièces. 
Franceschi dirige la pointe de son sabre sur le 
lieutenant-général russe commandant la 5®colonne, 
cl lui jirescrit de crier bas les armes à sa troupe. Le 
générai obéit, et par une présence (resprît admi¬ 
rable, Franceschi et le capitaine qui le suit ‘ ré¬ 
pètent cet ordre en langue russe. Les armes tornhent, 
et i,0ÜÜ fantassins se rendciii aussitôt à une poignée 
de houzards. 

On amenait de toutes parts des généraux et 
officiers russes prisonniers. Le -4® corps venait 
d’aeeuler les déiiris de l’armée oiinemie aux lacs de 


' Léî général Perquit, 
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SOIf\l.MRS MM.tTATKRS 

Soeolnitz et de Mdiiitz. l.es dragons reçoivent l’ordre 

C? J 

(le cliai’iïcr et de s\*m[>nrei’ de pliisieiirs pièces (jH! 
liraient à mitraille. 1/empereiir Napoléon arrive à 
la e 11 a pci le située au-dessus d’Aiigeds , sur une 
colline qui domine les lacs; en un instant nous les 
voyons couverts de Uusses. Mais la glace, (pii coin- 
meiu;ait à se fondre aii soleil et qui ne pouvait 
siipiuirtei- le poids énorme de près de 2l),000 
liommcs, cherclianl à se sauver avec chevaiiv, armes 
et bagages, se biise en plusieurs endroits, et en¬ 
gloutit la plus grande partie do ees troupes. Pendant 
eelt'inps rartillerie légère de la garde Impériale qui 
avait suivi Napoléon sur le plateau , fait un feu 
terrible, el les canonniers servent les pièces avec 
une iiUToyalile rapidité. 

l/empereur descend de eheval et prend sa lor¬ 
gnette, qu’il tixe quelque temps siii' les lacs, luils 
il se mot à chanter ce vieux refrain connu : uh ! 
comme il \j viendra ! II sc fait ensuite apporter quel¬ 
ques viandes froides et nn moreoan de pain. On lui 
amène [Jcndant ce frugal repas le généra] comte de 
'.angeron, Français émigré, qui élait, ]e crois, à 
eelte époque, géuérai-inajor au SJ'rviee de lïussie : 
légèrenumt blessé an mon ton , sa ligure est ensan¬ 
glantée; ses yeux sont vifs el spirituels; il paraît 
avoir nue trentaine d’années. — Ont commande 
t’armée russe? lui dit Napoléon. •— Sire, c’est l’t'ni- 
pereur Alexamire, — ..le vous demande le nom de 
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votre généra! en chef? dit Napoléon d’un ton sec. 

— C’est le général Biixlioden — A la bonne 
heure , car rem perçu r Alexandre est encore iiii 
jeune Iiamnu*. — Puis changeant aussitôt d’entre¬ 
tien, renipcrcur iXapoléoii verse du vin dans sa 
tasse d’argent et la présente an général émigré. — 
Buvez, inonsienr de Cangeron, lui dit-il en souriant, 
i‘’esl du vin de Bourgogne, cela vous fera du iuen. 

— M. de Langeron , Iknirgiiignon, à f[iii sa position 
il’éinigré pris les armes à la main , pouvait donner 
de vives in([ nié Indes, dut être eomplèteineiil rassuré 
par une réprimande aussi douce d’uii souverain 
<|u’il se gardait hien alors de nommer usurpateur. 
Aussi multipliait-il les révérences en s’écriant d’un 
air pénétré : Ah ! Sire ! 

Après l’abdication de Poulainebleaii, je fus forcé 
d’avoii' recours à ce même eonite <le Langeron , 


1 

I 


ïiitiral Laiigeroji , sons tfs ordres du général romte de Du^SlO* 
don, qui cottiînandLiil la gauche de Tanuée russe^ Irouhlé sans doute 
de SI* trouver eu présence de reiu|iereiir des Frauçais, ue coiu[>rit 
bien sa demande* Alexaudre sVlait placé à la iHe de sou armée ; maî^ 
Kutiisow dirigeait les opérations , et c’est toujours cet officier-général 
qui a été diargéj pendant la campagne , des rapports à rempereur de 
Itussicsur les iJilTéreules aRaîres qui ont eu lieu, et particulièrement 
sur la bataille d’Austerlit/. Feiulaut cette journée , KuLuèow coniinau- 
daiï le centre; le graful-duc Constantin élait à la droite avec un corps 
de 16,000 hommes, Buxhoden à la ganebe, comme nous venons de le 
dire , et le prince anlncbien de birliteuslein avait sons ses ordres tonte 
ta cavalerie. 


I 
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lieu tenu a l-gt* lierai russe, pour obtenir un laisser^ 
passer, aliii ilc traverser les cantoiineinciits de ses 
troupes pour me reinlre à Paris. Un ofiieier-général 
de Cosii(|ues était près de lui, et un secrétaii‘e écri¬ 
vait sur une petite table, dans le fond de l’apparie- 
ment. Le général des Cosaques qui ne savait pas un 
mol de IVaneais, exanriiiait la seconde décoration 

kJ 

placée à ma iKiulonnière, et je compris par ses 
gestes, qu’il ou demandait le nom à sou lieiitenanl- 
géuéral. Celui-ei répondit d’un air de dédain , c’est 
la couronne de fer ; puis il s’empressa de raconter 
avec emqdiase , qu’une cérémonie religieuse des 
piètres gi’ecs venait d’avoir lieu à Paris, sur la 
. j)laee Louis XV, en pi’ésciicc de rempereur Alexan¬ 
dre, pour demander au ciel le pardon des infamies 
tle la révolution , et surtout de la tyrannie de 
i’usnrpateur lîuoiutparfe! 

J’éprouvais le plus vif inécontcntemeiU, j’eus 
peine à le contenir et à garder le silence. Enlin, 
quand j’eus entre les mains le laisser-passer que 
j’attendais, je pris congé dn comte en ecs termes : 

* Adieu, monsieur le général; à Austerlitz vous 
rendiez plus de justice à VeinpereurNapoléon, quand 
vous red(Hitiez d'ètre traité par lui comme trans¬ 
fuge, et <1110 loin de sévir contre vous, rempereur 
vous offrait du vin pour réparer vos forces. Mais 
aujourd’hui l’esprit de parti ne 
à la reeonnaissance. * — La figure de M. (!<* I>an 
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geron rhnngoa siihitoniciit. .le iiratteiKlnis ;i une 
nouvelle l’oilomontîule, il u’cn lut rien. Kccomle. se 
iMppela sans doule ses courhettes, il me lit mille 
politesses, et voulut m'accompagner jusqu’à ma 
voiture. 


Je prie le lecteur de me pardonner cette digres¬ 
sion. 

Ka division Saint-llilairc, à la tôtede laquelle était 
resté son intrépide général, blessé au bras dès le 
eomniencement de la bataille, et la division I.e- 
grand s'étaient avancées dans la plaine, entre le 
coui’s des ruisseaux et les liautenrs. Bientôt après la 
division Vandamme, pour poursuivre les Busses 
ae(*iilés au marais, défile aux pieds de la colline où 
est iVapoléon. L’ai'tillerie de la garde est aussi en 
monvemciit et ta ]iréccde. léempei'ciir monte à 
cheval, se rend dans la plaine accompagné des 
inaré(‘lianx Soiilt et Bessières. A son approche, 
généraux, officiers et soldats élèvent leurs eliapeanx 
au-dessus de leurs armes, en jetant des cris de joii*. 
I.essoldats ne marclienl pas, ils eourenlà rcnnenii. 
l.enrs chefs sont obligés de contenir tenr ardcui*. Pas 
un ne reste en arrière, et tous bi'ùlent du désir de 
se signaler encore. On ne peut plus reconnaître les 
conscrits an milieu des vieux gueri’iei’s; celte journée 
leur a donné dix ans de eampagne. Pc commandant 
du corps, pour assurer enlièreinent nos succès, 
donne l'iirdreaux di'agons île sc porter en avant des 
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hniitniirs(rAiiJiedfi, prc's du liicdoSocoliiitz, iiliii de 
iKnirsHivre reiniemi en fuite et de s’emparer de son 
artillerie, l.e iiiaréc-lial dit (iii’ii veut qu’on u'eii- 

[■er d’autre ennun que eelui de son eoiqis 
d’année, l.e général de division comte de lïeaiinmnt, 
(jui, avec la même division ^ avait oldeiui desavaii- 
la^ïcs siiïiialés pendaiil la campagne, est ahsent pour 
eiiiise de maladie. I.e général de brigade ijui le 
rem place fait de si mauvaises dispositions devant 
rennemi, et manonivrosi lentement pour sercndi'c 
au lien désigné, que les Itiisses se l'aliient, re¬ 
viennent sur leurs pas, et pour [U’otéger leur retraite, 
braquent sur nous les seules [vièces qui restent en 
leur pouvoir. 

On a dit d’un célébré amiral dit xvii'^ siècle, qu’il 
était brave de ea'ur et làelie de télé. Des remarques 
d(‘ la jnème nature ont dû avoir leur a[qilieation 
dans rarniée. l.’immense responsabilité d’un géné¬ 
ral , la crainte de compromettre sa gloire, le doitti* 
sur ses propres Uimièi‘es, l’iiésitation dans le com¬ 
mandement , peuvent produire une aussi runcFtc^ 
combittaison. Dans cette carrière toute de sac ri lices, 
le talent et la valeur ne snl'liscnt pas [oujtnirs, il 
faut eneoro savoir braver la fortune. 

I.e inaréelial Sou U en vide ses aides-de-camp ' poiu* 


‘ M>T. r.anjolli, PélîDlot ^îiiiil’lbaiMaiïS. iTefal- 

major As^elifi se joignil n rrs oKioiors, I.o ]>n'mier a t'(c life^ dans la 
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reiioiivelor au gonmil de brigade l’ordre de eliaî’gct 
et s’il s'y refuse, ou s'il Ijésite, eet ordre doit èti 
eoninuiuiijué directcineiit aux colonels. Los aides- 
(le-eaiijj) vieuiieiit <le partir, l’empereur les i’ap[jelle 
et ajoute iiii mot encore pour exprimer son mecoii- 
lenteniout. Les aides-de-eani[> doivent charger avec 
la division, et ne rendre eomj)te de leur mission 
que îorsijue rartillerie russe sei‘a prise. 

i.a tàcdie de la division do cavalerie était dii'li- 
rile, et son iiiaction lui causait des pertes. Pour 
faciliter la retrailo de l’armée russe, (juatre pièces 
de canon tiraient à mitraille. Kn arrière de ces 


(:ami>agïje de roitngal en 1809; les trois autres sont ïnarct liaux-ile- 
cainju 

Ovmtid supprijnora-t-on la dÉiiominatioa de inarécliul-de-eamp 
lie lipiitpiianUgéiiéral, ([ui ifa auciiüc atialogîe avec les foiictioiis 
rcrtsplissciit les üfîîcipr s-géiiéranx P Depuis que les înaiTchaux-tîe-cauip 

un sujït [dus cUarfçds de rclablissempnt tics camjis et ar Jiiées, cl iiu’une 

■ 

partie de leurs aneieimes attribulioiis sont du iloiiiaiue de l'iiiteudance , 
la déuuuuiialioii de inaréclialHle-caîn(> esldevcuue altsurde. lAirgaid- 
siitîou lié l'üîat-uiajor général des armées de la république était ratiuii- 
uélle t <m y révknulra lôt ou tard* Cbaipïe désiguatiou de grade était 
ni liariiioiiie avec les fonetiuMS. I^e générât de division cpfuue haiife 
cajiacilé et de grauds taleuls inilKaîres avaieiil illustré, comiiiaiidail 
avec le titre de lUmtemiiit-yniérid ^ Tiïne des trois grandes fractions 
de rarinée. Il avait pltisieurs divisions sous ses ordres , et tnùiiie des 
îroupes de toutes armes.Cet ollicier-géiiéralétait en effet le Umienüut 
i\u général en clieb Paniii nos grands capitaines, on peut citer Mo¬ 
reau , Jfasséna , Sonlt et Saint-Cyr , qui ont été 
tWkïui dé conunatider eu chef. 
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SOUVENIRS MILITAIRES 


piùeos, (.‘(nient {înnipé's tio nonihmix piilks de 
Cosnijiics. En seconde lifinc, rinl'nnterio russe eu 


lui(aillc e.\(!*ciiliiit des feux de ran^. Enfin, la divisiiui 


de di ngons sYdiranle, les Cosaques eu brandissant 
leurs lances, s’iilancent à leur rencontre, les dra¬ 


gons les renversent, sabrent les canonniers* tuais le 
feu de l’iiifaiiteiie et la mitraille leur font faire 
volte-face, et on ne peut ('Uiniener l’artillerie, l.es 
dragons se rallient à la droite du lac. Ec g(*néral 


Gardanue envoyt* par Napoléon, prend le eominan- 
dement de la division. Une seconde charge a lieu et 


est encore infi nctueuse. Cependant rarlilleric de la 
garde impériale se met en batterie près des lacs, et 
balaie rennemi qui cherche à se rallier. Sa présence 
donne une nouvelle impulsion aux dragons, et ses 


boulets qui rompent la glace enlèvent aux Hiisses 
leur seul espoir de salut. Plusieurs régimenls de 
notre infanlcriii viennent de se placer derrière la 


division de dragons pour la soutenir. Ea troisième 


charge est enlevée avec plus d’énergie, les Cosaques 
sont repoussés, l’infanterie russe est enfoncée, 
rartillerie est en notre pouvoir, nous sommes 
maîtres de la position, la déroute est complète. 


rcanemi fuit en désordre vers le lac de iVliinit/ 


E’arniée française, qui ue comptait pendant cette 
bataille mémorable que la moitié de ses forces réu¬ 
nies, formant a peine 80,000 lioinmes (dont20,000 
restèrent l’arme nu bras), eut à combattre nue 
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îirnuV* do 10«'>,000. Une partie do oos troupes fut 
do(iTiite, l’iuitre mise on fuite ou prisonnière. Pour 
la première fois le hiilletiii annonça un nombre 
de prisonniei's ennemis , inférieur au nomiiro 
réel. 15,000 Russes perdirent la vie sur le eiiamp 
de bataille, ba perte des prançais ne fut évaluée 
qu‘à 5,000 lioinmes Iiors de combat; la plupart 
guérirent de leurs blessures et signalèrent encore 
leur valeur sur d’autres points du globe. C’est au 
corps du marécbal Soult, chargé de s’emparer des 
hauteurs de Pratzen, et aux prises avec l’ennemi 
jusqu’au couelier du soleil, que l'on dut dons celte 
journée la plus grande part de la victoire. Sur 180 
pièces de canon, l!20 furent prises par le4® corps; 
et sur 4-5 drapeaux ou étendards , 50 furent sa con¬ 
quête. Le maréchal auquel ^'apoléon répondait : Con- 
finuez, vous savez aussi bien (fue moi ec qu'il faut faire, 
u’avait-il pas mérité le litre de duc d’Austerlitz , que 
le 4® corps aurait été si heureux do lui voir porter? 

Les soldats de l’armée de lîoulogne, commandée 
par le maréchal Soult, avaient coiilribué de leur 
solde à rérecliou ( 1*11110 colonne surmontée de la 
statue derempereur; le maréchal, principal fon¬ 
dateur du monument, dit à Napoléon sur le champ 
de bataille : « Sire, au camp de Roiilogne, à la tète 
de mou corps d’armée, je vous ai emprunté du 
bronze pour ta (Miloune Napoléon ; je vous le rends 
aujoiM'd’hui intérêt et taipital. » Le corps 
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eiivtivii ilWnsli'i'lit/. ■iîïjOliî kiloJïi*îiiniiu‘s de hron/e. 

l/(‘ni|it*reîir n'UK'rcia les soldats par une proela- 
iiiatioii^ (lu !K>u([iiet (ju’ils lui avaient doum'* [ujur 
eéléluTi’l’aniihersail'o de son coiiroiiueuieiit. * .h’ 
suis eonteiit do vous, leur disait-il, vous avez à la 
joiiriK’O d’Austerlitz justilici tout ee (|ue j’alleiidaîs 
de votre intrépidité. Vous avez déetu'é vos aigles 
d’une immortel!(* gloire : une armée de HH),000 
hommes , commandée par les em[)er<'ui's de Kussie 
et d’A U triche a élé en moins de 4 heures ou coupée 
ou dispersée; ce (jui a éeliappé à votre feu s’t'st noyé 
dans les di'iix lacs, » 

Il 1( 'rminait ainsi son allocution : 

* Soldats, Iors(jue tout ce (pii est nét'essaire pour 
assui'er le lionlicur et la prospérité de votre patrie 
sera aeeompli, je vous ramènerai en France. Là 
vous sci'cz i’ohjct de mes tendres soliieitudes. Mon 
peuple vous reverra avec joie, et il vous suftira de 
dire : J'êktfS d /« f/atuif/cirAu>i((‘rfilz pouriju'on vous 
ré|M)iuie : Voi/à un //rare! » 

l.es troujH’s de Soult, tîernadotte et Davoust 
étaient à la ponrsnitede reiinemi (lui, h; lendemain 
de la halaille , s'était jeté M'I’s la Hongrie avec 
rintenlion de iiasser la Mardi l.es débris de l’ar¬ 
mée austro-russe débordés de toutes parts , étaient 


' I.i'ï , tinhîcitl vient iroirniif/ , s'atigtnoiile 

sou rtMir^ iWi'A assez uürnbre fuissoaiiv et IniTenfs îles uiüii* 
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iiieiincés d’imo doslntctioH lolnlf*. Lo [)riii(*(‘ .îcmi 
do l.iolitonsleiii ost envoyé près tl(‘ ^^^]u)lé*)[l pour 
(lomaiidor iin arinistico. Une c*nti‘eviie est arretée 
pour le 4 décembre entre reinpereur d’Autrieiie et 
celui des Français. Je vois encore le lien de la 

■iJ 

scène, près du iiioiiliii de Spalenlier et de la rouit' 
de Hongrie. Un pont jeté sur nn torrent au pied 
d’une montagne sur laquelle étaient jiostées des 
vedettes autrichiennes séparaient nos avant-postes. 
Trois Voilures, dont une était attelée de six eiicv*aux 
l)lancs, descendent la route tracée sur les lianes de 
la montagne, escortées par des liulans ([ui restent à 
nii-côte en se rangeant en Iiataille. Les voitures 
rrancliissent Je pont etariavent sur le terrain (|n’oc- 
cupent les Fran(;ais. 11 était deux heures de l’après- 
rnitli. iNapoJéon , en unilorme de cliasseurs de la 
garde, à pied, près d’un gros arltre, leseuhju'on 
a|U‘r(;;ùt dans la vallée, se cliaurfait à un feu de 
bivouac. A (iiH'!(|nes pas derrière reinpereur se triui- 
vaient le inajor-générai lîertbier, le grand écuyer 
Ua U ta incourt, les niiles-di'-canip de i\a|udéon ot 
les inarécliaiix Ih'rnadotte et Soult. François H 

•f 

deseend de voiture: avec le pidiiee Jean do Fîebtens- 
tein. François, qui est à peine âgé de trente-six ans, 


lâches, coule à Fîadisch, sépare la Moravie de la If^mgrie, et rnsiitle 
<lr rAulrirIté, et vii eniifondre ses eaiiv avec celles du Oriiüihe, au- 


dessus de l*i’e>lKnii'|r. 
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couvort (riiiK* gt‘an<lo redingote boulonnée , est 
eoifl'é (!*nn eliapenu à trois cornes placé en an ière; 
il tient une canne à la main et tout dans son cos- 
tiinic rappelle celui d’iin invalide. I.e prince Jean , 
en liabil d’uniforme lilanc levètu (ruiie ceinture 
jaune, est d’une taille peu élevée; sa démarche est 
assurée, et aussi vive (fire celle de reiiipeieui' d’Au¬ 
triche paraît grave; plus jeune que Franç;ois, il 
porte son chapeau comme les militaires français, 
c’est-à-dire l’une des exti émités couvrant les veux 
et l’autre le cou. Les deux empereurs jdacent en¬ 
semble la main au chapeau et se recouvrent en 
même lem])s. I.(‘ prince de l.iclitenslein seul resta 
«léeouvert jusqu’à ce que Na|ioléon l’eùt invité à 
remettre son chapeau. !.es généraux et ofüciers de 
rempereur d'Autriche étaient aussi descendus de 
voiture et formaient un groupe avec les généraux 
français. A cheval, et en seconde ligne, étaient 
l'éuiiis les aides-de-camj) des maréchaux lïernadotle 
cl 8ouU ; ])lus loin ou voyait en bataille la eavabude 
de la garde impériale française. Sui' la hauteur, la 
division Vandamme (jui venait d’arriver, maiiam- 
vrait poiii* serran' en masse. L’enti'ctien des trois 
princes fut très animé et dura deux hcuies. <Hi sut 

plus lard (jue François, ayant séparé sa cause de 

_ ^ 

celle de l'-Vrigleterre, la |>alx du continent fut le ré¬ 
sultat de celle eulrevue ; mais aucun des specta- 
l(‘urs ne nul ciitemlrc un seul mol de leur eouv'ci'sa- 
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tioii. Frniiçois qiiilt;i jiîiisioiu's i'ois sa caiiiit’ ([n'il 
agitait de temps en temps, pour plaeei- la main 
droite sur son eonii*. Quant an prince Jean , il ges¬ 
ticulait avec une ardeur incroyable, et paraissait 
répondre lorsi|ue Napoléon interrogeait rempereur 
<rAnlriclie. L’entretien terminé, les deux monar¬ 
ques se serrent la main, François II remonte en 
voilure suivi du major-général et de deux aides-de- 
eanip de Napoléon qui ti’aversent à elieval le pont, 
et ne reviennent qu’après avoir renemiti’é l’escorte 
des liutans. 

Napoléon avait tourné rarniée alliée; elle était 
sans arliileiie, sans vivres, dans le plus grand 
découragement, il ne voulut point achever sa ruine.... 
la paix (ut signée. Les U lisses retour lièrent par 
journées d’étajies sur tes bonis glacés de la Nc\^a. 
Lorsque Pitt apprit l’issue funeste de ses projets et 
de la coalition, il se crut déshonoré aux yeux de 
ses coneitoveus, elle cliagrin le conduisit au tom¬ 
beau. Puisse son exemple être utile! Puissent ses 
successeurs, qui ont souvent préconisé le talent île 
ce grand ministre, ne jamais oublier que la justice 
<’t la loyauté didvenl être la règle immuable des 

•b 

gouvernements! 
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l,<)rs<nic lii piviniiTO ctlilioii (ft*s Souvenirs d'Aus^ 
(erlitz [’iil {Uibliéo dans le Siurftüeur MHilaire, une 
l'éelainalion d’un aiieîoti aide-de-eliain[) du inaré- 
rlial lîessièrcs me délermiua à faire insérer dans 
eet ouvrage périodique les éelaireisscmeiits sui¬ 
vants : 


Monsieur le fUrecteur, 

lîi» ancien aide-de-ctiainp du inai'éclial Bessières, dont j’es- 
lime depuis longtejnps l’honorable caractère et la loyauté, m’a 
adressé une réclamation, tant en son nom qu’en celui du (ils du 
inarécbal, concernant l’article inséré dans le Speviaieur Mili- 
fairc du nioisde mal dernier, intitulé -, Souvenirs d'Justerlitz, 

Voici le sujet de la réclamation : 

I.e maréchal Bessières aurait dirigé et exécuté seul la charge 
inétiiorahle où le général Uapp a été blessé. Le général Uap[> n'y 
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aurait pris part que roniiue rolonel des niamelueks. Ce serait 
une erreur du peintre que d’avoir représenté le maréclial 
P.essières derrière iXapoléon , dans l’admirable tableau de 
(îi-rard , attendu que le maréchal était alors à la tête de ses 
troupes. 

Si l'auteur de la réclnniatiou edt rempli à Austerlitz les 
fonctions d’aide-de-eamp du maréchal Bessières, qu’il n’oc¬ 
cupa que rannée suivante, la question m’eût paru jugée : dans 
l’intérêt de la justice et de la vérité, j’ai dû remonter à toutes 
les sources qui pouvaient me fixer sur l’exactitude de mes sou¬ 
venirs. Je parcours d’almrd le 30* bulletin de la grande-armée, 
et j’y trouve : 

« C’est le général Bapp, qui, eu chargeant à la tête des 
grenadiers de la garde, a pri.s le prince Repiun, commandant 
les chevaliers de la garde impériale de lliissie. » 

.le lis le récit d’un aide-de-camp de Napoléon présent à cette 
bataille ' ; 

h I,e 4' régiment de ligne perdit une de ses aigles dans une 
charge exécutée sur lui par la garde russe*, mais les chasseurs 
(le la garde et les gt'enadiers de sermce chargèrent si à pro¬ 
pos , que cet accident n’eut pas de suite. « 

l-'coulons maintenant le général Bapp lui-inêine ^ : 

« Un feu de mousqueterie se fit bientôt entendre : c'était 
une brigade commandée par le général Schiner que les Rasses 
enfonçaient. Napoléon adordonna de prendre les mameloucks, 
deux escadrons de chasseurs^ un de grenadiers de la garde, 
et de me porter en avant pour reconnaître l’état des choses. .le 
partis an galop, et n’étais pas à une portée de canon que j’a¬ 
perçus le désastre. L’ennemi lacha prise et accourut à ma 

rencontre. Quatre pièces d’artillerie arrivèrent au galop et se 


' Mémoires de Rovigo, iii-8“ , tome u, page 207. 

^ Mimoircs du général liapp.V’AÙs, 1823, iaS", page 60. 
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mirent en batterie. Je m’avançai en bon ordre. J’avais à ma 
gauclie le brave colonel Morland , et le général Dallemagne à 
ma droite. «■ Voyez-vous, dis-je à ma troupe, nos frères, nos 
amis qu’on foule aux pieds? vengeons-les, vengeons nos dra¬ 
peaux! » INous nous précipitâmes sur l’artillerie, qui fut enle¬ 
vée. La cavalerie nous attendit de pied ferme et fut culbutée du 
même choc; elle s’enfuit en désordre, passant ainsi que nous 
sur le corps de nos carrés enfoncés. Les soldats qui n’étaient pas 
blessés se rallièrent; un escadron de grenadiers vînt nie ren¬ 
forcer : je fus à même de recevoir les réserves qui venaient au 
secours de la garde russe, Kous recommençâmes la charge, 

qui fut terrible_ Alexandre et l’empereur d'Autriche furent 

témoins de la défaite. Placés sur une élévation à peu de distance 
du champ de bataille, ils virent cette garde qui devait fixer la 
victoire taillée eii pièces par une poignée de braves : les canons, 
le bagage, le prince Repnin étaient dans nos mains, Malheu¬ 
reusement nous avions un bon nombre d'hommes hors de 


combat. Le colonel Morland n’était plus, et j’avais moi-même 
un coup de pointe dans la tête. J’allai rendre compte de cette 
affaire à l’empereur. Mon sabre à moitié cassé, ma blessure, le 
sang dont j’étais couvert, un avantage décisif remporté avec 
aussi peu de monde sur l'élite des troupes ennemies, lui ins¬ 
pirèrent l’idée du tableau qui fut exécuté par Gérard. » 
Napoléon, qui dicta le bulletin d’Austerlitz, rédigé avec 
beaucoup plus d’exactitude que les bulletins qui l’ont suivi, 
ayant, ainsi que Savary et /(app , payé le tribut ù la nature, 


je ne pouvais obtenir que par un des illustres acteurs, encore 
vivants, de cette grande bataille , la confirmation d’un fait que 
i'histoire a déjà consacré. Voici la réponse de l’honorable 
niaréebal que la garde nationale de Paris est Hère de voir a sa 
tête. 


« Vos souvenirs sont exacts, la réclamation n’est pas fondée. 
L’intrépide niaréclial Bessières commandait en chef à Auster- 
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lilz, toutes les armes des invincibles eomiiie l’empereur se 
plaisait à appeler les troupes de sa garde. Napoléon donna 
l’ordre au général Rapp de charger avec les escadrons de ser¬ 
vice contre la garde russe. J’étais près de l’empereur quand cet 
oflicier-général, la tête enveloppée d’un bandeau, le sabre tordu, 
vint, suivi de cavaliers de divers régiments de la garde , appor¬ 
ter les drapeaux qu’il avait pris dans cette charge qu’il a seul 
dirigée et commandée. Je ne me souviens pas si le maréchal 
Ressièresétait placé derrière Napoléon, mais il ne devait pas 
en être éloigné, afin d’étre à portée de recevoir ses ordres pour 
riiifanterieet l’artillerie de la garde. » 

J’ajouterai une observation à l’assertion si précise de îll. le 
maréchal de Lobau. Si le maréchal duc d’Istrie, mort glorieu¬ 
sement sur le champ de bataille en 1813, n’avait pas du ligurer 
dans le tableau de Gérard , ne se serait-il pas plaint, pendant 
tes liuit années qui ont suivi Austerlitz , de cet anachronisme 
militaire ? 


Le général Auguste Pétiet. 


Deux ans après, les lettres suivantes furent adres¬ 
sées au Spectateur militaire : 


« Monsieur le rédacteur, 

» Ayant lu, il y a deux ans, une relation fort intéressante 
de la bataille d’Austerlitz, publiée par le général Auguste 
Pétiet, j'y remarquai avec étonnement que l’auteur, en parlant 
de la charge décisive faite par la cavalerie de la garde impé¬ 
riale, en attribuait tout l’honneur au lieutenant-général Rapp, 
tandis qu’il appartient en effet à feu M. le maréchal Ressières. 
Je réclamai près du général Pétiet contre cette assertion. Sa 


S 
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réponse à mes observations, insérée dans le Speciateur du 
moisd’aodt 1834, loin de réparer le tort fait à la mémoire de 
M. le maréchal, aurait pour résultat d’enlever complètement à 
son nom la gloire dont il s’est couvert dans cette immortelle 
journée ; il est donc important de détruire cette erreur, et 
puisque le général Pétiet a raniabilité de dire dans sa réponse : 
A Si l’auteur de la réclamation eût rempli les fonctions d’aide- 
» de-cainp du maréchal lîessièrcs, qu’il n’occupa que l’année 
» suivante, la question m’eût paru jugée je lui opposerai 
les deux lettres suivantes ; elles ont été adressées à M. te duc 
d'fstrie, par deux ofliciers-généraux qui se trouvaient alors 
attachés à l’état-inajor de Jl, le maréchal. Elles suffiront sans 
doute pour terminer cette discussion. 

» Veuillez, je vous prie, la faire insérer dans le plus pro¬ 
chain numéro du Spectateur militah'e. 

Paris, le 29juin 1830, 

I) Signé P. DE Baudus , 

» Lieutenant-colonel en retraite, esc-aide-de-camp 

du tnaréctiai Jiessièret. » 


Lettre de le général Desmichcls, 


« Par des relations inexactes du plus brillant épisode de la 
bataille d’Austerlitz, des historiens ont, involontairement sans 
doute, trompé ropinion publique en ravissant, au profit du 
général Rapp, aide-de-camp de l’Empereur, la gloire que M. le 
maréchal Bessières acquit dans cette célèbre journée. 

» Voici les faits tels que nous les avons vus, et qui sont éga¬ 
lement honorables à ces deux illustrations militaires : 
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» AI. le général Rapp fut envoyé pour faire rallier un des 
plus beaux régiments du corps d’armée du maréchal Soiilt qui, 
dans une lutte contre la cavalerie de la garde Impériale russe, 
avait été rompu et avait perdu son aigle. Le yénéral n'eitt qu'à 
se présenter derant ces soldats ^ étonnés de se voir pour la 
première fois en retraite, pour arrêter ce mouvement inac- 
coutumé. 

» Ce fut dans ce moment que M, le niaréclial ordonna aux 
chasseurs à cheval de la garde de charger celte cavalerie enliar- 
die par l’avantage qu’elle venait d’obtenir, et de la tailler en 
pièces, ce qui fut complètement exécuté. Les chevaliers-garde.s 
russes étant accourus, mais trop tard, furent sabrés par les 
grenadiers à cheval, que te maréchal Ressières avait lancés à 
leur lencontre. 

» Ce fut dans ces sanglantes mêlées que le général Rapp fut 
blessé; mais ta gloire de cet épisode mémorable appartient 
uniquement au maréchal qui ordonna et dirigea ces brillantes 
charges, qui, faites sous les yeux de Napoléon-le-Grand et des 
empereurs d’Autriche et de Russie, contribuèrent puissamment 
au gain de la bataille la plus célèbre de l’idstoire de nos 


guerres. 

V Nous garantissons ces faits, auxquels nous avons pris [lart, 
avec, d’autant plus d’assurance qu’étant, à cette époque, at¬ 
taché auprès de AI. le maréchal Ressîères en qualité d’oflicier- 
d’ordoniiance, nous avons été en po.sition de bien voir ees 
glorieux faits d’armes. 


» Oran, le 19 août 1834, 

U Signé, Baron Desmichels, 


n 


Général commandant (a dit'isio» d'Oran, >■ 
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Ledre de i)L le (jénéml JJe Laville. 


« Je dois à la vérité et à la justice de déclarer que lu note du 
général Desniicheis, sur l’épisode de la charge des escadrons 
de service de la garde impériale à la bataille d’Austerlitz , est 
entièrement conforme à ce que j’ai vu de mes propres yeux. 
J’étais alors chef d’escadron aide-de-camp du maréclial Bessiè- 
res, et je ne l’ai [las plus quitté que le chef d’escadron Barba- 
nègre, mort léna colonel du ü' de houzards, et Desmicheis, 
officier de cliasseurs à cheval et d’ordonnance du maréclial pen¬ 
dant cette campagne. Je dois même ajouter une circonstance 
particulière à cette époque de la bataille. Le maréchal était 
avec les trois officiers que J’ai nommés plus haut, en avant des 
chasseurs de la garde et des grenadiers; il avait devant lui un 
terrain qui s’élevait jus<|u’à une éminence qui nous empêchait 
de voir au loin. Il y courait, selon son habitude, lorsqu’il 
en vit descendre précipitamment des fantassins dispersés qui 
regardaient souvent derrière eux; il me dit alors : Lcii'Ule, 
nom aUons avoir une affaire de ravalerie. Il courut aux es¬ 
cadrons de cl’.rfsseurs, et leur donna l’ordre de courir à la hau¬ 
teur et de charger, les soutenant lui-même avec les grenadiers 
à clteva!, à la tête desquels il se porta en avant. L’affaire eut 
lieu ; le général Happ s’y comporta en brave, y fut blessé, et 
ramena à l’Empereur le chef des clieva îers-gardes et leur 
éteudard. Le maréchal Hessières avait rallié le bataillon du 
4' de ligne , et avait forcé à la retraite sur ce point les troupes 
russes, l’eu après, rKinpereur, qui était très près, vint au 
bataillon et lui fit une allocution paternelle et sévère. 

» Le soir de la bataille, je demandai au maréclial Hessières 
comment il avait deviné si à propos qu’il allait y avoir une 
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affaire de cavalerie; il me répondit: « C’est parce que les 
fuyards tournaient souvent la tête ; lorsque l’infanterie se 
retire devant l’infanterie, elle ne retourne jamais la tête. » 

» Ce fait de sagacité militaire, qui eut un si brillant résultat, 
et qui laisse tout l’honneur de la conception au maréchal, en 
laissant au général Rapp le mérite de la coopération dans l’ac¬ 
tion , est resté profondément gravé dans ma mémoire. 

O T/autorité qui résulte des bulletins est devenue moins 
grande depuis que plusieurs mémoires et relations de généraux 
ont prouvé que ces bulletins étaient plus un objet de la haute 
politique de TKiiipereur, qu’une volonté de donner h chacun 
ce qui lui était dd. L’Empereur avait d’autres puissants moyens 
de faire taire les amours-propres. 

» Sig7té, le clief-d’escadron aide-de-camp du maré¬ 
chal Bessières à Austerlitz, 

» César De T.avtlle, 

« aréchaî-de-camp. « 

A Paris, le l®‘‘ décembre 1834. 


Les pièces que nous venons de rapporler con- 
lirinent, selon nous, rexacliliitle de noire récit. Il 
en résulte bien évidemment que c’est le général 
Rapp qui a commandé la charge cxccntéc par les 
escadrons de service. ï.a seule chose qui reste en 
doute, c’est de savoir si le mouvement a été ordon¬ 
né par l’emperenr on le maréchal liessières; le 
lecteur jugera. 
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AVANT-rUOPOS. 


On a dit que pendant la mémorable campagne de 1814, l’em- 
pereur Napoléon avait retrouvé le talent militaire du général 
Bonaparte. Cependant, les bulletins étrangers et français se 
sont accordés à diminuer sa gloire, en grossissant le nombre 
de ses tron[)es. Napoléon, ayatil refusé d’armer quelques dé¬ 
partements où l’approche de renneini avait ranimé l’héroïque 
patriotisme de Ü2, ne voulait pas avouer que l’armée n’était 
guère que de cent mille hommes disséminés sur toutes les fron¬ 
tières. II se llattait que la valeur française et l’habite célérité de 
ses manoeuvres multiplieraient ses soldats, et il comptait tou¬ 
jours sur sa fortune. 

D’ailleurs, les alliés qui avaient pris soin d’apprendre au 
monde qu’ils poussaient contre la France un millioji de combat- 
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taiits, et qui, neanmoins, se voyaient partout arrêtes et presque 
toujours battus, n’osaieut déclarer combien nous leur étions 
inférieurs en nombre. 

I/auteur des Mêtnoires pour servir à rhistoire de la cam¬ 
pagne de 1814, M. Koch, a senti qu’il fallait corriger par 
des documents particuliers , les mensonges politiques des bul¬ 
letins. Son ouvrage lui a coûté d’immenses recberches faites 
avec discernement, et dont il aurait tiré un plus grand avan¬ 
tage, si tous les chefs d’état-major avaient publié, comme le 
colonel Fabvier, les rapports des opérations de leur division, 
ou corps d’armée ; ces rapports sont les guides nécessaires de 
rhistorien. 

Je suivrai, un peu tard à la vérité, mais non sans espoir d’ê¬ 
tre utile, l’exemple donné par le colonel Fabvier. Je regrette 
de n’avoir à faire connaître que le journal d’uiie simple divi¬ 
sion. IvC détail des mouvements d’une aussi faible fraction de 
rarmée, quoiqu’ils se rattachent quelquefois aux opérations 
générales de la campagne, ne peut fixer l’attention que d’un 
petit nombre de lecteurs ; mais si je contribue à faire éviter 
quelques erreurs que pourraient commettre encore les rédac¬ 
teurs des fictoires et Conquêtes, si je mets au jour la conduite 
brillante d’une poignée de braves sans cesse aux prises avec 
des forces supériéures, j’aurai payé ma dette envers mes anciens 
compagnons d’armes. Les vieux hussards et cliassetirs mérite¬ 
raient tous une meution honorable. Je n’ai pu obtenir riiis- 
toriqiie de chaque régiment*, il a doue fallu, en rendant 
justice à l’intrépidité et au dévouement de la division de cava¬ 
lerie légère, renoncer à faire l’éloge particulier de chacun 
de ses membres. 


I» 
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TABLEAU NUMÉRIQUE 

N ci>oi'iÉie coni's i»e uvaierie. au 21 nÉCEiiitnE 1813 . 

Hommes montés combattants : 


Le pénéral de division comle Milhai d , commandant en chef, 
L’atljudani-commaiidani CuASSEHiAr, chef d’éia!-major* 

M. Lggois^ faisant Fondions d'ordoniialeur, 

M. Fi\OME:NTir< DE Sai?iT-Charles , faisant fonctions d'inspecteur ûu)t revues* 


Cavalerie légère. 


Le général de division baron 
de Firé. 

(Le coL baron Aug Pétîei) 
chef d’état-major* 



gén de brig 
Subervic* 


géti. de brig 


Dermoncourl 


( 3* de llussards-^ 

\ Capilaine Bartliélemy, 

I *27* de Chasseurs, 

\ Major Mutcau* 

de Chasseurs, 

Chef d’escadron Arnaudet. 

M*" de Chasseurs, 

Colonel Miller* 


2 * de Dragons, 
Colonel lloirmavcr. 


* Le géii de brig. j de Dragons, 
!'• division de Dragons. | Montélégier, \ Colonel Musnier. 


Le general de division 
lïriclie. 

(Le col. baron Contamines) 

cîief d’élat-major. | g,An, 

^ Ludol. 


Il*' cfe Dragons, 

\ Colonel Thevenei 

/ 13“ de Dragons, 

V Major de Ligniville 

l>rig. } 

I 15“ de Dragons, 
f Colonel Hoiidinot. 


18 " de Dragons, 
Colonel Dard* 


2“ divï^Lon de Dragons* 


Le général de division 
baron L'Héritier. j 

(Le coL baron de Soubeiraii) 
chef trélat-major. 


Le gén. de hrig, J 19^ de Dragons, 
baron de Lamotte. . Colonel 3 Iermet. 

1 20” de Dragons, 

' Colonel Déi^argus. 

22' de Dragons, 

Chef d'escadron Adam. 

25*^ de Dragons, 

Chef d’escadron Casener* 


Le gén de brig, 
Collaert. 


ItÉCAriTlLVTÎON. 


Cavalerie légère. 

V* division de dragons . 
2 ^ division de dragons . 


1,050 

1,ÜÛ2 

1,164 


278 

231 

234 

307 

1,050 

349 


321 


382 


220 


330 

1,G02 

218 

247 


154 


283 

263 

1,164 


3,81G 







( 


À 


en hommes ' du duquicme corps de cavalerie ^ 
au 21 juin 1814, époque de sa dissolutioiu 

Cavalerie léf'ère. , . 624 

C'division de lirafçons , 882 

' 2* division de dragons . 1,027 

3,533 

^ Y compris tous les bommes du dépdc ei de* régiments provisoires. 
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tf O guerriers qui ^i?ei combattu tjngt ans pour la pitrîe ^ 
que ros nams Lui sont chrrs ! l'étranger le* prûûonce itec 
respect, les I'’ran^;^Î9 a^ec orgueil. » 


Victorieuse sous les murs de Dresde, triompha nie 
encore le 1(> octobre à Leipzig, mais inopinément 
abandonnée et attaquée par les Saxons et les 
Wurtemburgeois au milieu de la bataille du len¬ 
demain , Tarmée française dut songer ù la retraite. 
Malgré la défection de tous ses alliés, on la vit 
culbuter à Hanau, les Austro-Bavarois, qui pré¬ 
tendaient lui barrer le passage, et vers le commen¬ 
cement de novembre 1815, elle vint se réorganiser 
sur la rive gauche du lUiiii, 
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1/empcreiir ISiipoléon, iléteniihié, dans le cas où 
la guerre SC prolongerait encore, à remettre sur le 
tronc deCliaries IV, le prince Ferdinand détenu à 
Valancay, rappelait successivement ses vieilles 
troupes de l’Espagne. Des régiments de dragons et 
de cavalerie légère, après avoir passé les Pyrénées 
et le llhin, furent formés en divisions à Wurtzhourg, 
|)ar les soins du muréclial Augereau, et se mirent en 
marche pour l'armée, le 7 septembre 1815. 

Le eiiK(iiièmc corps de cavalerie, contié an géné¬ 
ral comte Milhaud, se composa : 1* D’une division 
de dragons, sous les ordres du général de division 
L’Héritier; 2" d’une autre division de dragons, sous 
les ordres du général de brigade Collaert, donnée 
peu de temps après au licntenanDgénéral Briehe; 
et 5" d’une division de cavalerie légère, dont le 
généra! de division Pire prit le commandement le 
10 octobre 


Elle SC formait ; 1" du 5® de hussards, et du 27*^ 
de chasseurs, commandés, Fun par le capitaine 
Harthélemi, l’antre par le major îluteau , com¬ 
posant la 1*'® brigade, sous les ordres du général 
Subervie; 

• 2" Du 14*^ et du 2()” de chasseurs, commandés 
par le chef d’escadron Arnaudet, et par le colonel 


‘ JiiSfiu’À cetle <î|>oqiie ]a eavaledc légère était restée provisoire 
ment sous les ordres cJii général t!e brigade ^ Subervie* 
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Miller, seconde brigade sous les ordres du général 
DermoncouH. 

Le liciitenaiit-coloncl Auguste Péliot, chef d’es¬ 
cadron au 2®de chevau-légors de la garde impériale, 
promu au grade de colonel, à la bataille de Leipzig, 
nommé le 7 novembre chef d’état-major de cette 
division, la rejoignit dans ses cantonnements le 10, 
à son quartier-général de Gaubekclheim. 

Elle avait déjà souffert à la bataille de Leipzig et 
aux combats qui l’avaient précédée ou suivie, et sc 
trouvait réduite à 1050 hommes montés (Voir le 
tableau); mais un excellent esprit compensait sa 
faiblesse numérique. 

Lemaréclial duc de Raguse commandait la ligne 
du Rhin, depuis la Queichet Landau, aiqniyant sa 
droite au duc deRellune, placé à Sti’asboiirg jusqu’à 
Andernacli; et appuyant sa gauche au maréchal duc 
de Tarente, placé à Cologne. Le comte Mil ha ud 
était à droite au pied des montagnes Dahlsheim et 
Lamersheim 

Le 5® corps de cavalerie étendit scs cantonne¬ 
ments dans les environs de Mayence, deux halteries 
d’artillerie légère furent atlacfiées à ce corps qui 
lit partie des troupes sous les ordres de M, le maré¬ 
chal duc (le Raguse. 

Le 27 novembre, pour assurer la subsistance de 


' Journal des opéi’ations du 6' corps, par M. le colonel rabvier* 
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l’armée, oii eliangea encore les eantouncnients, Ja 
cavalerie légère s’établit à Woirstadt. Le général 
comte Na II son ty en passa la revue par mission 
spéciale ilc l’empereur. L’armement et l’équipement 
<le la division étaient en mauvais état; cependant le 
général Pire n’obtint pas de matériel des dépôts. 

Une maladie épidémique régnait à Woirstadt, 
causée par la misère des habitants et le séjour 
prolongé des malades et blessés de l’armée. J.e 
général de division , autorisé ]>ar le duc de Ragnse, 
avait reçu des maires des rations de vin pour sa 
troupe. Cette mesure arrêta la mortalité qui lit tant 
de ravages dans les autres corps de l’armée, mais 
on sentit la nécessité de ne plus laisser de garnison 
sur ce point. Le 1®' décembre, le quartier général 
quitta celte ville , et se rendit le lendemain à 
Westliofen. 

La grande armée alliée ayant fait nn mouvement 
sur sa gaiiclie pour se concentrer vers la Foièt- 
Noire, menaçait (malgré la neutralité de la Suisse) 
de passer le pont de Râle. Le Ti® corps de cavalerie 
fut envoyé an maréchal duc de Bel lu ne, elle général 
Milhand partit le 1(> pour Straslionrg. 

Le 2''corps d'infanterie complaît à cette époque 
environ neuf mille baïonnettes, et le o® coiqis de 
cavalerie trois mille huit cents chevaux. Le maré¬ 
chal duc de Rellnne devait prendre sur celte force 
des détachements poni' eonipléter les garnisons 


é 
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(le Strasbourg, Schelestadt, Brisach et lïuningue. 
Le 2* corps couvrait seul l’étendue de Bâle à Stras¬ 
bourg. 


Combat 34int««Croix. 


La cavalerie légère quitta Westhofen le 16, et 
arriva le 21 à Strasbourg où elle resta le 22. Ce 
jour même reniiemi ayant fait quelques démons¬ 
trations sur la rive droite du fleuve, la division fut 
placée en observation depuis Drusenheim , au- 
dessous de Strasbourg, jusqu’à Gersten, plusieurs 
lieues au-dessus de cette placej mais bieiibU le 
maréchal, apprenant que reiinemi se dirigeait en 
grande force sur le pont de Bàle, prit le parti de 
détacher tout le 5* corps sur Colmar, en le faisant 
appuyer par quelques bataillons d’infanterie. Ce 
mouvement s’exécuta sans délai, la gauche en tète, 
la cavalerie légère, ayant besoin de quelques heures 
pour se réunir à cause de la division nombreuse de 
ses détachements sur le Rhin, Nous nous mimes en 
marche le 23, et passâmes la nuit à Schelestadt. Par 
suite de cette disposition, la tête de la colonne, 
composée de la division du général Collaert, ren¬ 
contre le lendemain une avant-garde de mille 
chevaux établie en avant de Sainte-Croix, sous les 
ordres du colonel Sclileiber, partisan autrichien. 
La brigade Monlélégier attaque Sainte-Croix, et 

U 
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tourne la position. Les 2% G® et LL de dragons, 
coniinandés par les colonels llolïmayer, Miisnicr et 
Tlievenez, fournissent une charge vigoureuse, cul- 
Jnitent renneini, et le poursuivent jusqu’à deux 
lieues au-delà de Sainte-Croix. L’ennemi perdit deux 
cents honiines et soixante prisonniers presque tous 
idessés, entre autres le colonel Pictro Itliestcii du 


2* pulk de cosaques, qui, le lendemain, mourut de 
ses Messiii'es à Colmar. 


Le 2L au soir la cavalerie légère se plaça à Sainte- 
Croix, après avoir établi des jiostes sur son front, 
<‘t poussant des partis sur la route de liâle. Les deux 
divisions de dragons sc mirent en seconde ligne à 
Colmar, et environs, ic général Milhaml lit néan¬ 
moins piendre poste à un régiment, à la gauche 
et en arrière de la cavalerie légère, au village de 
Sundhofen. 


Le 28, le générai Dernioncourt fut détaché avec 
le 27® de chasseurs pour couvrir Neuf-Brisacli, et il 
se jdaça de sa personne à Algotzheim, en avant de 
cette place, dirigeant des reeoii naissances sur les 
liords du Rhin , éclairant la grande route de Bàle. 


Le général Collacrt reçut l’ordre en môme temps 
d’envoyer un escadron de dragons à la position du 
général Lamin, établi à Guémar, pour lier cette 
division d’infanterie avec le général Dermoncourt. 


Sainte-Croix est un gros bourg 
grande route de Bâle à Colmar, 


à cheval sur la 
à deux lieues en 
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avant de cette dernière ville; de forme circulaire, 
il est entouré d'un large fossé marécageux , qu’on 
traverse sur un pont vers l’entrée, du côté de 
Colmar; il est situé dans une plaine découverte qui 
se prolonge jusqu’à Enzisheim , où étaient les avant- 
postes de l’armée austro-bavaroise. 

Ee général Pi ré ne fut pas longtemps à recon¬ 
naître que la position de Sainte-Croix était dan¬ 
gereuse, et que la division n’ayant pas d’infanterie 
pour la soutenir, devait bivouaquer en arrière du 
village. Ses réclamations à cet égard, n’eurent pas 
le succès qu’il en espérait; et on ne crut pas néces¬ 
saire, par le froid excessif ((ii’il faisait alors, de 
tenir les chevaux hors des écuries. Les trois régi¬ 
ments de la division s’enfermaient dans le bourg 
dont on avait barricadé l’entrée; l’avant-gai'de se 
postait aussi loin que possible du coté de l’ennemi, 
et on n’avait oublié aucune mesure de précaution 
pour être averti à temps en cas d’alerte. En outre, 
les régiments rceuront l’ordre de monter à cheval 
une hcui'c avant le jour, et de se former en bataille 
en arrière de Sainte-Croix, où ils ne rentraient 
qu’a près le retour des reconnaissances. Cependant 
rennenii pouvait arriver au galop presqii'cn môme 
tem{)sque les grand’gardes, et surprendre le bourg. 
Tous les jours quelques Allemands, que les circons¬ 
tances engageaient à nous quitter, devaient dévoiler 
nos moyens de défense, et nos précautions pour 
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rendre tenable ce poste militaire. La division resta 
dans celte position difllcile jusqu’au 50. On nous 
avait promis de rinfanteric; mais nous restâmes 
livrés à nos propres forces. 

D’après le rapport de nos déserteurs, Tennemi 
conçut le projet de nous enlever. A la faveur d’un 
brouillard épais, le général, commandant à Enzis- 
lieim, partit le 31 avec un corps composé des régi¬ 
ments de Schwartzenberg hulans, de l’archiduc 
Joseph hussards, et de quelques compagnies de 
chasseurs tyroliens, le tout formant quinze cents 
clievaux, et deux cent cinquante bommes d’infan¬ 
terie. La plaine ne présentant aucun obstacle, 
comme nous l’avons déjà dit, il plaça ses régiments 
en colonne, à droite et à gauche de la route, son 
infanterie au centre, sur le chemin, portée sur des 
chariots bien attelés, et c’est en cet ordre qu’il se 
mit en mouvement. Quoique nos reconnaissances 
n’eussent rien aperçu , le général Pire, à cause du 
brouillard qui s'était élevé, n’avait point fait ren¬ 
trer les régiments dans le village, à l’heure accou¬ 
tumée, L’ennemi, parvenu à la hauteur de nos 
graiid’gardes , charge sons hésitation et culbute nos 
avant-postes, arrive en même temps qu’eux à 
Sainte-Croix, croyant qu’à neuf heures du matin, 
d'après les renseignements qu'il avait reçus, tous 
les chevaux seraient débridés dans les écuries. Les 
barricades ayant été déplacées par nos premiers 
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fuyards, une parÜe de la cavalerie autricliienne 
pénétra dans le hourg, pendant que ses colonnes 
de droite et de gauche tentèrent de cerner Sainte- 
Croix, espèce de pâté placé, comme on l’a vu ci- 
dessus, sur les deux cotés de la route, au milieu 
d’une plaine d’une vaste étendue. Cette entreprise, 
bien conçue et bien exécutée, aurait réussi si 
la division française, familiarisée avec la guerre 
de troupes légères, n’avait eu l’habitude de se bien 
garder. 

Les cavaliers autrichiens ne s’étant arrêtés qu’ati- 
dclà du pont de sortie où ils furent surpris de 
trouver la division en bataille, plusieurs charges 
des divers régiments de la division eurent lieu pour 
l’occupation de Sainte-Croix , qui fut disputée avec 
opiniâtreté. Le 14* de chasseurs, par une attaque 
vigoureuse, parvint enfin à en chasser rennemi; 
mais l’infanterie tyrolienne s’étant montrée, le 
général Pire ordonna l’évacuation du village, jus¬ 
qu’à ce qu’il put vérifier quelle était la force et 
l’intention de l’ennemi. Ce dernier plaça son in¬ 
fanterie à Sainte-Croix et sa cavalerie en réserve. Il 


s’aperçut bientôt que son opération était manquée, 
puisqu'en fouillant le bourg , il n’avait pu faire un 
seul prisonnier, et il se décida à la retraite, pro¬ 
fitant encore du brouillard, qui ne permit de le 
foire suivre que par quelques pelotons de tirail¬ 
leurs. La porte de l’ennemi, dans cette entreprise 
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OÙ il comptait nous enlever tous , fut d’une cen¬ 
taine d’Iioninies lues ou blessés, dont trente restè¬ 
rent sur le champ de bataille ; on ramena les autres 
blessés dans six cliarriots , au dire des paysans 
d'Euzisheim, qui vinrent nous en faire le rapport 
le lendemain. La division eut dix-neuf hommes 
hors de combat; M. Jennot , adjiidant-niojor du 
14' de chasseurs, fut grièvement blessé. 

Le généra] comte Milhaud ayant réuni ses trois 
divisions, fit une forte reconnaissance avec toute 
sa cavalerie , et vérifia que ce n’était point un mou¬ 
vement d’armée, mais un simple coup de main 
de rennemi. Le soir les troupes reprirent leurs 
positions à l’exception delà cavalerie légère qui, 
laissant un escadron de service à Saiiite-CroiK, se 
plaça plus militairement à gauche, au villa'gc de 
Sundhofen. 


Le 5 janvier, le général comte Groucliy, com¬ 
mandant en chef la cavalerie de l’armée, informé 
que rarmée austro-bavaroise tout entière se portait 
en avant, donna l’ordre de la retraite. A six honres 
du matin , la cavalerie légère se rangea en iiataille 


en arrière de Sainte-Croix, à la tète du défilé et 
du bois qui couvre Colmar. Les tirailleurs ennemis 
parurent, le mouvement de retraite s’exécuta, et 
nous ne fûmes pas vivement poursuivis. Nous tra¬ 
versâmes Colmar dont les loyaux habitants étaient 
dans la consternation ; plusieurs fois ils avaient 
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doinamlé dos armes an chet' du {^ouveriiomoiU pour 
(léfoiulre leur pays de l’invasion élraiigère, iSapoléon 
craignant de voir tourner ces armes contre son 
trône chancelant, rel’usa d’utiliser ic dévouement et 
le zèle des Alsaciens, dont la plupart, anciens mili¬ 
taires , auraient pu rendre de grands services à la 
patrie. 

I.e général Oermoncourt, qui venait de rejoindre 
la division avec le 27^ de chasseurs , reçut l’ordre 
du général en chef Grouehy , de se rendre de sa 
personne à Neuf-hrisach cl de prendre le comman- 
deiiient de cette place qu’il conserva glorieusement, 
Jus(|u’à la paix , avec une très faible garnison. 

A la sortie de Colmar, le 5® corps de cavalerie se 
mit en bataille, rennemi débouelia et déploya une 
vingtaine d’escadrons pour couvrir rocciipation de 
la place. I.e 6 ^ corps se retira en échelons, on ti¬ 
railla pendant une partie de la journée, et tandis 
que la marche rétrograde avait lieu, l/ciinemi cessa 
de se montrera la liniiteiir <le Cuémar. La cavalerie 
légère ari’iva avec les deux divisions de di agons aux 
environs de Sclielesladt. 

I.e 4-, d’après les ordres du maréchal duc de 
Bclluiie, le corps sc réunit, et se porta sur 
Eplig, où il s’établit. Les postes d’arrière-garde de 
la division n’eiireiit point connaissance de rennemi 
ce jour-là : les patrouilles du lendemain ne le dé¬ 
couvrirent pas üoi! plus. 
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Le O, les troupes montent à cheval au point du 
jour. Le général de division Briclie vient prendre le 
coinniandcment de la division de dragons com¬ 
mandée depuis sa formation par le général Col- 


laert, qui se place à la tôte de la 2® brigade des 
dr;igons l/lléritier. A dix heures la cavalerie conti- 
due sa retraite sur les Vosges, et traversant Andlau, 
dont les braves habitants, comme ceux de l'Alsace, 
demandaient ardemment à prendre part à la défense 
commune, elle passe la nuit à Victre. Là elle se 


réunit à l’infanterie d’arrière-garde de M. le duc de 


Bel lu ne (|ui venait d’y arrivei' de Strasbourg par 
Mohlsheim. La cavalerie légère fut attachée provi¬ 
soirement à cette arrière-garde dont le général 
Diiliesme, plus ancien de grade que le général Pire, 


eut le commandement. 

Le C, le quartier-général de l’arrière-garde se 
plaça à Raon-rÉtape , laissant un poste à Senones 
et s’éclairant sur Saîut-Dié et Rambervillei’s : les 


dragons, avec le comte Milhaud, caiitonnèrent à 
Baccarat. On a|>prit que le même jour un parti 
ennemi peu nombreux était entré à Saint-Dié, 
venant de Sainte-Marie-aux-àrines, où il était re¬ 
tourné après avoir commandé des vivres dans la 
première ville. On s'attendait d’un iiislaut à l'outre 
à voir déboucher les alliés en grande force sur ce 
point. 

Le 7 , un détachement d'infanterie et de cavale- 
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rie de l’arrière-garde s'etaiit porté sur Saint-Dié^ 
y enleva les vivres préparés pour l’ennemi, et les 
ramena à Raon , malgré deux on trois cents 
hommes d’inl'aiiterie bavaroise, et à peu près 
deux cents chevaux autrichiens (jui voulurent 
s'y opposer, ÎS'ayant pu ai'rètor notre convoi, ce 
parti rentra dans la montagne, sans pi‘endrc poste 
à Saint-Dié que nous évacuâmes aussi. Les rapports 
du même jour (ii’ent connaître le passage à Ram- 
bervitiers d’une centaine de cosaques , venant 
d'Epinal , et prenant la direction de Saint-Dié. 
Un corps assez considérable qui avait attaqué nos 
troupes le (î à -4 heures du soir , au village d’Arches 
en avant d’Epinal , y était entré le 7 . Le maréchal 
duc de Bel lu ne avait son quartier-général à Bacca¬ 
rat , communiquant avec M. le duc de Ragusc qui 
se reployait sur Sarreguemines. Les deux corps 
étaient liés par.M. le général Philippe Ségur, placé 
à Phalshourg avec quatorze cents gardes d’honnciir. 

Une de nos reconnaissances rapporta la procla¬ 
mation suivante répandue à l’arrivée de rcnnemi 
à Saint-Dié. 


* Français , 

> La victoire a conduit les armées alliées sur 
» votre frontière, elles vont la franchir; nous ne 
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filisoiis pas la ^^iiern' à la France; mais nous re¬ 
poussons loin de nous le joug que votre gouver¬ 
nement voulait imposer à nos pays ([ui ont les 

> mêmes droits au hoiibeur et à l’indépendance 
» (lue le vi'ttre. 

» 3îagistrats » propriétaires , cultivateurs , restez 
» dans vos loyers. Le maintien de Tordre public» 
» le respect pour les propriétés particulières , la 
1 discipline la plus sévère mari[vicront le passage 
» et le séjour des armées alliées. 

> Elles ne sont animées de nul esprit de ven- 
* geance; elles ne veulent point rendre à la France 
les maux sans nombre dont la F’rance, depuis 
vingt ans, a accablé ses voisins et les contrées 
les plus éloignées. 

» D'autres principes et d’autres vues que celles 
» (jui ont conduit vos armées chez nous, président 

> aux conseils des monan|ues alliés. Leur gloire 
» sera d’avoir amené la lin la plus prompte aux 
» malheurs de l’Europe. La seule conquête <|u’ils 

ambitionnent est celle de la paix, mais d’une 
paix (|ui assure à leur pays, à la France, à 
l’Europe , un véritable état de repos ; nous espé- 
rioiis la trouver avant de toucher le sol français; 

» nous allons l’v cliercber. » 

« Au <iuarticr-général tic Larach , Ie2[ (lécembre î813* » 

Le maréchal prince de ScnwAR^ zlv^iJE^tG , 


1 

» 

» 


Commandant en chef des armées alliées. 
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1/expei‘ieiice a pi ouvé quel cas »»n devait faire de 
ces séduisantes promesses ! 

Le H, ranvièrc-gardc resta oii position. L’ennemi 
occupait Lpiiial avec quinze cents Cosaques, et 
Sainl-l)ié avec mille, yuel([ues cavaliers russes 
parurent dans la direction de Senoiies. 


Comb4t de RûmberTilIefn. 


Le 9, le maréchal duc de Del lu ne , pour éloigner 
les troupes légères de rennemi, qui s’étaient por¬ 
tées dans le bassin des Vosges, entre Saint-Dié et 


Épinal, SC décida à faire occuper Hanibervillcrs par 


les dragons tm’il avait avec lui à Baccarat, En con¬ 
séquence, la division Briclic se mit en marche pour 
s’y rendre , et apprit à quelque distance qu’un parti 
de deux cents Eosatiucs s’y trouvait pour faire des 
vivres et qu’il s'y gardait mal. I^e général Moutélé- 
gier continua sa marche au trot avec la tète de 
colonne de sa brigade, peiulaiit que le colonel 
lloffmaver du 2® de dragons tournait la ville et se 


portait sur la 
gier, suivi du 
par le colonel 


roule d’E|)ienne. Le général Alontélé- 
0® régiment de dragons commandé 
Musnier , entra , hride abattue, dans 


Kambervillers , surpiùt et culbuta ce parti de Cosa¬ 
ques , et le poussa au-delà du bourg où la division 
Briclic prit position. 
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Le mémo jour une brigade de jeune garde , déta¬ 
chée de la division Meunier, et envoyée à Epinal 


par le prince de la Moscowa avec un détacliemcnt 
de trois cents chevaux, en chassa les Cosaques 


après leur avoir tué un officier supérieur. 


Combat do Salut-Dié. 


Le lendemain 10, le général Dnhesme conduisant 
l'arrière-garde du corps , fit une forte reconnais¬ 
sance sur Saint-l)ié. La cavalerie léacre formait la 
tète de la colonne. L’ennemi évacua Saint-Dié à son 
approche. peine le général Dulicsme y était-il 
établi ((ue le corps bavarois commandé par le géné¬ 
ral de Wrede , niarclia sur cette ville ; des partis 
seuls l'avaient jusqu’alors occupée. Lorsque les 
uvant-|H)stes ennemis eurent été placés de l’autre 
côté de SaiiiL-Dié , ils furent vigoureusement 
attaqués par la cavalerie légère, qui les repoussa 
jusqu’au village de Sainte-Marguerite dont elle 
s’empara. Le général Pire s’étant trouvé dans le 
village au milieu d’un bataillon bavarois, reçut su 
décharge presqu’ù bout portant, et ne conserva la 
vie que par miracle. L’infanterie du générai Dn- 
bcsinc ayant débouché de Sainte-Marguerite, eut à 
combattre une brigade commandée par le général 
Deroy, et deux fois plus nombreuse que sa divi- 













DE L HISTOIRE COSTEMPORAl?lE- 


77 


sion. On se baUU avec acharnement, le général 
Dei'oy reçut une blessure mortelle, mais les Bava¬ 
rois triüuiplièrent et poussèrent les Français jus- 
(ju’au pont de la Meurthe, derrière lequel on se 
reforma entre Sainte-Marguerite et Sainl-Dié. L’in¬ 
fanterie ennemie s’étant approchée , le combat se 
renouvela. Les troupes du général Duhesme se 
trouvaient sous le canon des Bavarois qui faisait 
de grands ravages dans leurs rangs, et les nom¬ 
breuses coupures du terrain rendaient nulle l’ac¬ 
tion de la cavalerie. L’infanterie même ne pouvait 
faire de mouvement qu’avec difliculté. Le général 
Duhesme se vit donc forcé de continuer sa retraite. 
Nous revînmes à Saint-l)ié; cette ville fut enlevée 
de vive force par reniiemi, et nos troupes se repliè¬ 
rent sur Rambervillers par Saint-Michel, où elles 
s’établirent. 

La perte de l'arrière-garde française fut d'à peu- 
pi'ès cent cinquante hommes d’infanterie et vingt- 
cinq chevaux. L’inexpérience des canonniers cons¬ 
crits qui servaient la batterie attachée à la division 
Duliesme , contribua grandement à cet échec. Le 
général Duhesme, donna des éloges à la cavalerie 
légère qui protégea la retraite de l’arrière-garde 
et sauva son artillerie , malgré les difücultés du 
terrain. 

Après cette affaire, les alliés occupant en force 
Süint-Dié, le dessein du maréchal Victor était de 
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les fiiire altnqiier de nouveau ; mais il y renonça , 
quand il reçut avis qu’une autre colonne arrivait 
par Sainte-Marie, une troisième par Ilemiremont. 
Kpinal était menacé, rcnnemi délmucliait avec cin¬ 
quante ou soixante mille hommes. 

Le 11, la cavalerie légère se sépara du général 
Duliesme , rétrograda vivement sur Ramhervillers, 
qu’elle ne lit que ti‘aversei‘, et reçut l’ordre de con¬ 
tinuer sa ma relie forcée pour aller occuper Bacca¬ 
rat, où elle arriva le même soir accablée de fati¬ 
gue. Le motif de l’occupation de ce poste était de 
couvrir la route de Lunéville à llaon-l’Etape, où se 
trouvait depuis la veille un détachement de Cosa¬ 
ques venus par la vallée deSenoncs. 

Le lendemain, la division séjourna à Baccarat. 
Le maréchal duc de Bellune apprit que le duc de 
Bagiise était acculé par l’cnucmi sur la Moselle; 
le prince <le la Moseoxva l’instruisit de son coté 
qu’une forte colonne «les alliés «léhoiichait de Chà- 
leaii-Salins sur IVancy ; et en (in ces derniers , apres 
s'étre ('inparés d'Kpinal, avaient filé par Chàtel et 
Charmes jiis(|u’à Klavigiiy et Pont-Saiiit-Vincent. Le 
duc de Bollunc , menacé d’ètre enveloppé et de sc 
voir réduit, avec un très faible coi'ps d’armée, à se 
faire jour l’épée à la main, abandonna la défense 
du passage des Vosges, où il devenait inutile d’ar¬ 
rêter l’ennemi qui avait déjà déhoidéce point. Ce 
maréchal sc détermina à se replier sur Kancy, où 
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le prince de là Moscowa réunissait (|uelques batail¬ 
lons de nouvelle levée. i.a eavaicric légère évacua 
liaeoarat le 15, à une heure du matin, arriva devant 
Lunéville sans être suivie, et n’ayant lait que tra¬ 
verser cette place, elle s’établit à Nancy, où elle 
avait été précédée par le 2® corps. 

Le 14 , rennemi dél>oucliant par toutes les direc¬ 
tions, la retraite s’eflectua sur TouL La saison était 
rigoureuse , on avait perdu beaucoup de chevaux , 
faute d’argent pour enti'etenir le ferrage. Le géné¬ 
ral Pire resta dans Nancy jusqu’à dix heures du 
matin , il eut ordre du général en elief Grouehy 
de recevoir du corps municipal une avance de 
quinze mille francs pour le ferrage des chevaux de 
l’artillerie et de la cavalerie. Ce secours arrêta la 
diminution de notre effectif. Depuis liaecarat, le 
verglas nous avait «lémonté plus de momie que 
n’aurait pu le faire le boulet. 

Le soir de ce jour , le due de Ilellune établit son 
(]uartier-général àToul, la division reste avec les 
gardes-d’honneur à Gondroville , poste t|u’eile oc¬ 
cupe toute la journée du 15 , les Cosaques ayant 
une gramrgarde dans le bois. l.e lendemain l’ar¬ 
mée ahaiidoniiant la ligne de la .Moselle pour pren¬ 
dre celle de la Meuse, nous traversons Toiil , où 
on laisse une très faible garnison , et nous nous 
plaçons à Long. La cavalei ie légère conserve celte 
position justiu'au 120 janviei’, re néon Iran t souvent 
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des palrouiDcsennemies sur son front et ses flancs; 
mais sans être attaquée. 

Après son départ de Nancy, le duc de Bellune 
avait manœuvré sur Toul ; il s'y était arrêté quel- 
ques jours croyant pouvoir concourir dans cette 
position à la défense de la Moselle; mais tous les 
autres passages de cette rivière ayant été aban¬ 
donnés à l'ennemi, les alliés en profitèrent pour 
se diriger sur la Meuse , et laisser le maréchal der¬ 
rière eux. Après avoir jeté une garnison dans la 
place de Toul, il dut les prévenir en se hâtant de 
se rendre à Yoid , à Vaucouleurs, Pagney-sur- 
Meuse et Commercy, l'arrière-garde du général 
Duhesme conservant sa position sur Foiig. Le 20, 
le maréchal Victor écrivit au major-général que 


Platow se dirigeait vers Langres; que l’avant-garde 
bavaro-autrichienne le remplaçait à Neufcliàteau. 
Quinze cents clievaux ennemis avaient passé la Meuse 
au-dessus de Vaucouleurs, et tout semblait annon¬ 
cer que les armées combinées manœuvraient par 
leur gauche pour arriver sur la Marne dans la di¬ 
rection de Joinville. Le maréchal se décida a se 


retirer sur Ligny. Dans la nuit du 20 au 21 , la 
division évacua Fou g, passa le pont de Pagney 
qu’on fit sauter , et traversant Void que le quar¬ 
tier-général du 2® corps avait déjà quitté, elle prit 
poste en avant de Ligny. 

Le 22, la cavalerie légère étant en bataille sur la 
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roule (le Saint-Aubin , et couronnant les hauteurs 
(le Jjgny , plus de deux mille Cosaques paraissent 
vers dix heures du matin et font replier les grand’ 
gardes. Le duc de Bellune ainsi que le comte 
Jlilliuud, (itaiit accourus avec leurs troupes pour 


soutenir la cavalerie légère, et quelques coups de 
canon ayant sufli pour arrêter rennemi, on s'aper¬ 
çoit que ce n’est qu’une forte reconnaissance. Les 
alliés sont attaqués avec impétuosité^ et on les 
repousse jusqiics vers Saint-Aubin, après en avoir 
mis bon nombre hors de combat. A la nuit le 3*= 
corps se replie sur ï Jgny , et la division reprend sa 
position couvrant cette place. 

Ligny est situé dans un bassin très étroit, entre 
des montagnes couvertes de vignes. Cette ville ne 
pouvait être défendue que par de l’infanterie, et 
quelques pièces de canon, le plateau qui est dans 
la direction de Saint-Aubin, n’ayant que Icdévelop- 
j)enienl nécessaire pour permettre à la cavalerie 
d’arrêter Leniieini comme elle venait de le faire. 
On ne pouvait pas non pins considérer ce plateau 
comme position de défense ou de combat, attendu 
qu’il a du ciHé de la ville un défilé extrêmement 
rapide et qu’il ne présente qu’une seule communi¬ 
cation. D’après ces motifs , le niaréclial Victor pré¬ 
féra la [losition opposée, c’est-à-dire , l’entrée du 
délilé de Sainl-Dizier, et lit garder les hauteurs 
par l’infanterie. 


0 
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T-c 2Â , lofi alliés ayant reparu en grande force à 
trois heures de l’après-midi, toujours par la route 
de ’Void , él le maréchal de Bellune apprenant que 
depuis la veille ils avaient à Joinville un corps 
oonsidérahle , résolut de se retirer ; néanmoins il 
conserva l’entrée du défilé à la sortie de Ligny. Il 
s’y battît chaudement jusque très-avant dans la 
nuit, contre une division bavaroise qui perdit un 
grand nombre des siens, en voulant presser notre 
retraite. 

ï.e 24, la division réunie de nouveau à l’infan- 
tfTÎe du général Duhesme , occupa Saint-Dizier 
comme poste d’arrière-garde. Les reconnaissances 
de rennemi se montrèrent sur les routes de Ligny 
et de .loinville. 

Le 2o, l’arrière-garde du général Duhesme fut 
attaquée par le corps des alliés venant de Ligny. 
Luc colonne nombreuse d'infanterie., précétlée de 
canons , forma cette attaque ; on se battit dans les 
rues , il y eut des pertes de part et d’autre. I.e gé¬ 
néral Duliesme se mit ensuite en bataille très près 
de la ville en avant du village de Hallignicourt. U 
était soutenu par le 5*^ corps de cavalerie en entier, 
i/eunemi s’établit à Saint-Dizier et autour de cette 
ville. Les dragons couvrirent la route de Vitry en 
se plaçant à Pertlie avec rinfanterie du 2* corps, 
La division occupa Villiers, se liant par sa droite 
avec Perthe, observant Saint-Dizier sur son front. 
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ot s’éclairant par sa gauche sur la route de Bar-ie- 
Duc. Une graiid’garde de cinquante Cosaques prit 
poste en avant de la route de Saint-Dizier. 

Le 2(i, la cavalerie légère rectifia sa position, 
toujours en présence de reniiemi : le quartier- 
général se plaça à Saint-Eulien. Les trois faibles 
corps des ducs de Belliine, de Raguse et du prince 
de la Moscowa, se trouvaient enfin réunis; Napo¬ 
léon , quittant sa capitale , allait donner aux opé¬ 
rations de l’année un ensemble bien nécessaire , 
qu’on n’avait pu obtenir jusqu’à ce jour. 


Combat d« Gèint-DltUf* 


Le 27, au lever du soleil, l’empereur étant ar¬ 
rivé à Pertlie, ordonne l’attaque de Saint-Dizier. La 
division prend sa position d’avant-garde, et l’armée 
entre dans la ville au pas de charge. I.’ennemi est 
enfoncé , et se retire en désordre par les routes de 
Joinville et de Lîgny. Le brave colonel Miller , à la 
tète du 2G" de ehassenrs à cheval, se jette sur un 
bataillon russe qui se repliait par la roule de Join¬ 
ville, le sabre, le met en fuite, et lui fait des pri¬ 
sonniers; mais frappé d’une balle, il trouve une 
mort glorieuse digne de la carrière qu’il avait par¬ 
courue. Ce colonel, non moins recommandable par 
sa probité que par ses talens militaires, fut vivement 
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regi'ctté (le son régiment et de toute la division, Iaî 
chef d’eseadi'on Muller , du môme eorps , prit 
lu'ovisoiremciit le commandement du 20® (jui fut 
donné plus tard nu colonel Robert. 

L’empereur avait été reçu avec cntliousiasmc 
dans Saint-Dizier. Les habitants , maltraités par les 
Cosaijues , rapiiclaient leur libérateur. Napoléon 
descendit de elieval et défendit à scs gardes d’éloi¬ 
gner eetle population (|ui so pressait autour de lui. 
Hors de la ville , étant remonté à cheval, il partit 
au galop, et passant près du général Piré, lui 
donna l'ordre de marclier sur Vassv et de lui en- 

vover des nouvelles. A une lieue de Saint-Dizier, 

¥ 

nous apprîmes cnrune colonne russe, d'au moins 
quinze mille hommes, y avait passé la veille, se 
dirigeant vers Montierender par la traverse d'Ecla- 
ron ; cette colonne emmenait avec elle un train 
considérable de grosse artillerie. La division con¬ 
tinua sa marche, et n’ayant point rencontré l’en¬ 
nemi , elle s’arrêta le soir pour couvrir la route de 
Joinville. Une heure après, te général en chef, 
comte Grouchy , survint et envoya la cavalerie 
légère passer la nuit à Voilccompte. 

Le 28, nous traversâmes Montierender, où 
rempereur, avec sa garde, élait également arrivé 
par la route d’Eclaron. Nous formâmes l’avant- 
carde de l’armée à Longeville, sur le chemin de 
Rrienne , l’ennemi ayant , à peu de distance de 
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ce poste, lin fort parti île Cosaijucs pour protéger 
sa retraite. 


Batâül# de Brienne. 


Le 29, au point du jour, l’armée, coniniandce par 
l’empereur en personne, se porta sur Brien ne. Le 
2' corps lit l’avau t-ganie ; le 5“ corps de cavalerie, 
pi'éeédé comme à rordinaii'c )iar la division Pire, 
marcliait à la tète delà colonne. On ne tarda pas à 
reneonli'cr un pulk d’environ ti’ois cents Cosaques, 
qui voulut tenir à l’entrée d’un délilé ; mais chargé 
rudement par le ô* de houzards , il fut jeté dans le 
défilé avec perte et en désordi’c. Après avoir traversé 
le village de .luzauvigny , et à la sortie du hoisijui 
le couvre du côté de Brien ne, on aperçut dans la 
plaine, devant cettè place , à peu |n‘cs deux mille 
liommes de cavalerie légère, dont la contenance 
annonçait qu’ils s’appuyaient sui’ un corps d’armée. 
Effectivement la cavalerie du 5* coi ps ayant déhou- 
ché et serré celle de rennemi, celte dernière reprit 
sa ligue de bataille , à la gauche de Brien ne , et 
son infanterie, au même instant, se forma en plu¬ 
sieurs carrés, en avant des maisons de la ville, sou¬ 
tenue par quelques liatteries. Ces dispositions arrê¬ 
tèrent nécessairement la poursuite de la cavalerie 
enneniie qui ubandoima presque tout le terrain 
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(|n'elle oocupnit ii ia gauche de Brienne, et se 
porta ra|)iilemeut sur sa droite, dans la plaine de 
la Bolliière, où elle présenta en ligne quarante ou 
eiiiquanto escadrons. L’attaque de Brienne coni' 
inença alors par l’infanterie du duc de Belhine. 
Cette attaque ne réussit point; les troupes furent 
même repoussées avec perte jusqu’à la nuit tom¬ 
bante ; mais le maréchal prince de la Moscowa 
étant arrivé, iXapoléon le dirigea avec la division 
Deeoiiz sur Brienne par le chemin de Maizières, 
l’infanterie du maréchal de Bellune fit un nouvel 
effort, et occupa la plus grande partie de la ville, à 
laquelle les alliés avaient mis le fen. La prise du 
château de Brienne contribua beaucoup à ce succès; 
il fut enlevé de la manière la plus brillante par le 
général de bi'igade Chataux qui commandait une 
division d’infanterie du maréchal A'îctor. 

Au moment où les Français s'emparaient du 
château, rennemi fit faire une manœuvre de llaiic 
à scs troupes à cheval, pour charger l’infanterie de 
la jeune garde et la cavalerie légère, qui couvraient 
la route de Monlierender à Brienne. L'empereur se 
trouvait alors sur cette route, pour observer et 
tliriger lui-nième l’attaque qu’il avait ordonnée sur 
In ville. Le général Pire, prévoyant le mouvement de 
rennemi par les dispositions préparatoires qu’il lui 
avait vu faire sur sa droite, eu avait envoyé prévenir 
Napoléon par son chef d’état-major. Le colonel 
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Pétiet inforiDti également l’empcrcar, i|u’il croyait 
que riiiteiitioii de renueinî était de déborder iioti e 
gauche, cl de s’emparer de la tétc du défilé du bois, 
pour couper notre communication avec Monlieren- 
der. l/cmperçur lui ordonna de conduire an galop 
quatre pièces d’artillerie légère à la tète du défilé, 
pour défendre ce point important; mais il était trop 
tard , le mouvement prévu par le général Piré venait 
de s’exécuter, et même quelques Cosaques traversant 
nos rangs parvinrent sur Ia‘ route, au milieu du 
groupe d’ofliciers d’état-major (|ui entouraient 
Napoléon. Ces officiers, ainsi ([ue l’em[)ercur cou¬ 
rurent les plus grands dangers. Le prince de Wagram 
SC défendit l’épée à la main, sou chapeau fut tra¬ 
versé d’un coup de lance; le chef d’escadron Gour- 
gaud, officier d’ordonnance, tua deux Cosaques à 
côté de Napoléon L Tous les cavaliers ennemis qui 
avaient pénétré jusqu’à la roule, périrent les 
armes à la main. Cette échauffourée n’eut pas d’au¬ 
tres suites. 

Les alliés, pi‘otilant de la nuit; se retirèrent par 
la route de Bar-sur-Aiibe. 11 était minuit: une grande 
partie de l’armée française bivouaqua autour de 


' Pour témoigner sa recmmaissatice au Hief d’cscailron r.ourgaiTtî, 
qui venait de lui sauver la vie, Napoléon lui lit présent de ré[>ée qu’il 
avait portée cinistaïuinent ilaits les canipagncs inéruorables d’Italie, 
sons le gouverjjemcnt directorial. 
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Brienne. l.n cavalerie légère s’établit an village de 
Pcrtbc, sur la bailleur à droite de la ville; le 
général en chef comte Grouchy y plaça aussi son 
(jiiartier-générat. 


La victoire de Drienne fut chèrement achetée par 
la perte d’un grand nombre de braves, qui dimiiuia 
encore les forces de cette vaillante armée haliiluée à 


combattre contre des troupes dix fois supérieures 
en nombre. Quarante mille hommes, commamiés 
par Blücber nous avaient été ojqiosés, et pendant 
l’action, le corps cntiiTde Witgenstein s’était réuni 
au feld-maréchaL Six mille alliés restèrent sur le 


champ de bataille, mais quatre mille Français en¬ 
viron furent mis hors de combat. Le contre-amiral 
Basic, commandant une brigade d’infanterie, et le 
colonel Duverger, premier aide-de-eamp du due de 
Belliine, se trouvèrent au nombre des morts. Les 
généraux Decouz et Forestier moururent quelques 
jours après, des suites de leurs blessures. Le général 
Lefèbvrc-Desnouetles fut blessé, ainsique le colonel 
Delabaie. 


Le 30, la cavalerie de l’armée, sous les ordres 
du comte Grouchy, se réunit en avant de Bi’iennc, 


' Lorsqiîe les Français s^empar^mil du t IiAteau de BrÎPïme , le 
maréchal BUidier était à table avec ses princi[>aiix ofliciers, c( la 
^cotome à Flcîïrus ^ éii 1815, il ne dut son ?atut qiFà Tobscurilé de la 
nuit. 
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suf le choiiiiii (le lîni’-gitr-Auhe, «iireetion que 
reiiiienii avait in ise dans sa retraite. I.a cavalerie 
nisse^ qui était en ligne vis-à-vis do nous, ne nous 
attendit |ioint; et après avoir échangé queti|ues 


coups de canon , nous allàincs prendre p<»sitiou à la 
Kothière, notre droite appuyée à l’Aube, et noire 


gaucho s’étendant dans la plaine, vers le bois 


d’Eelanee. Le lendcinain, nous ne fînn's point de 
inouvenient ; l’eunenü avait couvert son front par 
des Cosaques, et présentait sui' les hauteurs do 
Tîeaulieu et de Ti'annes dos masses eonsulérables 


d’infanterie et d’artilteiûe. 


B<itaiUe de Rothiêr#. 


Le 1" févriei', dans la inalinoc, la mémo immo¬ 
bilité régna sur toute la ligne, rs'apoléon espérait 
encore pouvoir s’opposer à l’entière joncliou des 
alliés. 11 avait cru n’avoîr afl’aii e à lirlenne qu’à une 
partie do l’armée de Silésie, il l’avait rencontrée 
tout onticro et de plus augmentée du corps de 
Witgeristein, Vnim[iieni' de ces forces réunies, 
l’empcieur perdant l’espoir de manœuvrer contre 
un des deux corps isolés, suivit cependant celui de 
lîlüehor dans sa retraite; niais Sehwartzenberg le fit 
appuyer ])ar un renfort considérable. Plusieurs 
aidos-dc-eamp de Napoléon vinrent aux grand’-* 
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^nnlt's (lo Iti cavalerie légère, H contestèrent les 
rapports <jui leur lurent tlonnés îles monveineiits 
continuels et de raugiîientaüün de troupes iiu’on 
apercevait sur les lianteurs occupées par rennemi. 
Enfin, vers nue heure, l’armée alliée descendit dans 
la plaine, longeant l’Aube par sa gauche, et pro¬ 
au- 

delà du village de Eachaîse. I.orscjue son avant- 
garde commençait à se iléployer, le capitaine Clo- 
madeuc, aide-de-camp du général Piré, voulant 
exécuter l’ordre (ju’il avait reçu d’examiner de très 
près le mouvement des alliés, chargea avec quel- 
(jiies ti l'ail leurs et fut enveloppé par les Cosaf[ues. 
Cet oITicier se dél'cndit avec une grande bravoure; 
mais ayant reçu plusieurs coups de lance, il resta 
au pouvoii’ de rennemi. 

L'armée française porta sa droite à Dienville, où 
le général comte Gérard conihaltit vaillamment. La 
cavalerie légère se forma en bataille, entre Dieu- 
ville et le village de la Holhière, gardé^par la divi¬ 
sion d’infanterie du général Diihesme. Les dragons 
du ti'-’ corps prolongeaient lu ligne de l'autre coté de 
la Holhière, et devaient se lier avec le reste de 
riiifaiilerie de M. le maréchal duc de Beüune, qui 
couronnait les hauteurs de Lachaise; mais ces 
dragons que l’on couvrit d’une artillerie considé¬ 
rable, n’étaient point assez nombreux pour remplir 
le vaste espace i|u’lls devaient occuper dans la plaine, 
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ni [Hiur soutenir convennbU'nient, si elle était 
attaquée, la masse d’ui lillerie qu’on leur avait con¬ 
fiée. Cette nifuivaisc disposition, qui a tenu sans 
doute à la faihlesse numérique de l’armée française, 
luttant contre des forces trois fois plus nombreuses, 
a été certainenienl une des causes principales de la 
perte de la bataille; car , vers quatre heures, renne- 
mi voyant que tous ses efforts réitérés pour forcer 
notre extrême droite étaient inutiles, et que ses 
troupes ne parviendraient point à renverser les 
nôtres de ce côté, se décida à un ç:raiid mouve¬ 
ment de cavalerie sur nos dragons, lùi eonsé(|uence, 
par des manœuvres assez rapides, six mille elievoux 
russes et pi'ussiens, formés sur deux lignes, se 
lancent sur notre artillerie, et débordant la Itotliière 
l)ar sa gauche, obligent les dragons à se replier eu 
désordre. lieureusement le général Pire, s’aperce¬ 
vant de l’importance de cette attaque et des funestes 
résultats qu’elle pouvait avoir pour rarméc, n’iiésite 
point à quitter sa position où sa présence n’était 
pas alors indispensable ; sans attendre d’ordres 
supérieurs, il inet sa ilivision en colonne par esca¬ 
drons, et loin lie par une conversion à gaiicbe, sur 
le flanc de l’ennemi. Cette manœuvre eut tout le 
succès qu’on en attendait; les Uusses s’arrètèroiit, 
et pendant qu’ils obliquaient à droite pour se rallier, 
nos dragons eurent le temps dose reformer, et leur 
perte, (|iiî pouvait être cousidéralile, fut de peu 
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(l’iniporlniK'o. LVxnctitiide lMstoi'i(|tio cxigonit ce 
(létnil, plusietii’s relu lion s imprimées nyaiit altribué 
eetU* mmia'uvn’à (i’iiutres coi'its. 

(iepemlniit l’ai til!crie, dépassée de bien loin par 
la charge des alliés, ftil en partie prise, et des ce 
ni OUI eut on put prévoir le résultat de la journée. 
La cavalerie légère, réunie aux dragons, reçut jns- 
(]u’à la nuit diverses attaques de la cavalerie noin- 
hreuse des alliés, soub'inie par un feu roulant d’ar- 
tillci’ie. 'l'oules ces atlat|ues furent rejioussées avec 
bravoure, et, malgré notre infériorité, l’ordre le 
jdus parfait ne cessa de régner dans nos rangs. 
Lutin, vei's minuit, l’empereur ordonna la retraite 
et la eoneentration de sou armée sur la route de 
l.esinoiit. Le corps de eavalerie mas(|iia ce mou¬ 
vement eu bivouaquant sous Hrienne-la-Yille. 

La perte des Français , dans cette mal heureuse 
affaire, fut considérable, mais ne les découragea 
point, l^a l’ctraile s’exécuta sans la moindre confu¬ 
sion. Le géuéi al liliieher, qui comptait 
morts de plus que nous, ne mit point à prolil son 
succès; il lie nous poursuivit pas, et il s’établit sur 
leebamptie bataille. Api ès la victoire de Brieniie et 
la tléfaite de la ISothièi’c, la division Pire fut ré¬ 
duite à six eeiit einqliante combattants. 

Le 2, au point du jour, le comte Groiicby ayant 
réuni la cavalerie eu avant de P>rienne-le-Cliàtcau, 
se relira sur le pont de Lesinonl, sans être inquiété 
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par l’ennemi, tiiii se ooiiteiiü» tic le luire suivre pai‘ 
un corps d’observation. J,a cavalerie légèi'c força sa 
marche pour se rendre à Uouilly-le-Sacey, sur la 
roule de Troyes; elle perdît une partie tie ses che¬ 
vaux de main au bourg de Piiiey, où ils furent 
enlevés par une reconnaissance de Cosaques venus 
par la traverse de Dienville, et tpii y élaieiit entrés 
avant le passage de la division. I.e lendemain , la 
cavalerie légère se plaça dans le faubouig de 
Troves, avant de forts détachements sur le elicmin 
de Lesmont par Creney , et sur celui de Piney. 
L’armée se concentra sous 'l'roycs, et l'Csta le jour 
suivant dans la même position. 

Le t>, le mouvement de retraite continua vers 
Nogent, et la cavalerie légèi’c eut ordre de se rendre 
à Fontaine-Saint-Ceorges, pour y escttrtei’ le grand 
parc; mais en y arrivant, nous apprîmes tpi’il était 
déjà parti pour Nogeiit, et nous nous rendîmes à 
Châtres le lendemain, afiii d’y attendre le passage 
de rempereuret de l’escorter jusf|u’à la liauleur de 
Pont-snr-Seinc. Ce mouvement exécuté, ou nous 
ordonna de rétrograder et de passer la nuit au 
village des Granges. 

Le 7, le corps du mai'échal Oudinot, duc de 
lîeggio, (]ni av'ait couché la veille à Uomilly, revint 
sur Nogent, et la division forma rarrière-gai’de 
soutenue par le corps du comte Gérai tL ^’ous nous 
plaçâmes à Saiiit-ïlilaire, et remiemi se montra sur 
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los Imiitours qu’il omipn avec une cavalerie nom¬ 
breuse; c’étaient les Cosaques de la fïai’de impériale 
russe. Le lendemain, la cavalerie légère rentra à 
liomilly, soutenue par la division d’infanterie du 
générai Hamelinaie. Quelques coups de canon et 
nos tirailleurs firent replier les Cosaques sur 
Maizières, où ils prirent position. Tous les rapports 
qui nous parvinrent, portaient que rennemi s’ap¬ 
prêtait à marcher en force sur rarniée française. 

LeO, vers midi, l’ennemi parut, et, par suite de 
dispositions générales, nous rétrogradâmes jusqu’au 
poste de Saint-Hilaire. Les Husses occupèrent Ko- 

millv, et couronnèrent de nouveau les hauteurs de 

% * 

la Montoie. 

L’empereur ayant ordonné aux maréchaux duc 
de lîeggio et de lîellune de défentlre la Seine, 
marcha le même jour sur la Marne pour écraser 
lîliichcr qui s’était séparé de l’armée de Sciivvartzen- 
herg. Napoléon battit successivement tes corps 
d’Alsiisiew, de Saken et d’York, lieutenants de 
lilücher, et le culbuta lui-même au combat deVau- 
clianips, le février. 

Le 10, le maréchal Victor se décida à concentrer 
ses troupes sur Nogent. La division passa le ruisseau 
de l’Ardusson, et prenant position à la Chapelle- 
Verrières, en avant de celte ville, elle appuya sa 
gauehe à la Seine, et sa droite à la chaussée on 
commençait le déploiement de l’infanterie du comte 
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Gérard. Vers midi, rennemi se montra en grande 
force, et un combat très vif s’engagea au château de 
la Chapelle, (|ui fut pris et repris plusieurs fois; 
cette position nous resta enfin, après que l’enuemi 
eut incendié le château. 

Le il, à l’aube du jour, la division traversa 
Nogent, que la brigade d’infanterie commandée par 
le général Bourmont fut chargée de défendre. J.a 
cavalerie légèi'c prit position au village* de t'iessis- 
âlériot, en poussant des reconnaissances sur Viile- 
noxe. Le généra! Bourmont lit Jiarricader la rue 
qui conduit au pont de Nogent, quelques maisons 
furent crénelées, et trois attaques consécutives de 
rennemi échouèrent complètement. Dans la nuit, 
le général Bourmont ayant été hlessé, le colonel 
Yoirol *, du 18® de ligne, prit le commandement, 
et continua la défense de la ville avec une rare 
valeur. Le lendemain, malgré les ineenilies causés 
par l’ennemi, le colonel Voirol opposait toujours 
la résistance la plus opiniâtre, lorsqu’il reçut l’or¬ 
dre du maréchal Victor d’évacuer Nogent. Le pas¬ 
sage de la Seine à Rray, par les Bavarois, avait forcé 
le maréchal à prendre cotte mesure. Le colonel 
Voirol se retira en bon ordre et fit sauter le pont, 
au moment où queb(ues oflieiers russes, suivis d’une 
quarantaine de soldats, s’v étaient imprudemment 


^ Il est aujonnriDii lieutenant-général et [lair de France. 
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oiijîajïûs. Tous y IrouvèrtMil la mort. Dans cette 
journée ilii 12, la division rectifia sa [Utsilion, le 
qnartier-géuéral s’établit à Saint-Nicolas. Le due 
de Helluiie se préparait à faire sa jonction à Pro¬ 
vins avec le duc de lleggio, pour se soutenir mu¬ 
tuellement devant les alliés. 

I.e 15, rennenii aya'nt passé la Seine sur plusieurs 
points , et notamment à liray, le 5“ corps de cava¬ 
lerie SC rejilia du côté de Nangis. La.division se 
porta (le Saint-Nicolas à Sordun , et là, laissant 
Provins à sa droite, elle tourna cette dernière ville, 
en passant par Clialautre, Poigny et Saint-F^oup; 
rcjU’enant ensuite la route do l'rovins à Nangis, 
an lieu dit la Maison-Rouge; la division y laissa 
une graiid’garde de cinquante chevaux, et se rendit 
à Nangis. 

Le li, l’armée ne fit aucun mouveineut; mais de 
fortes reconnaissances de cavalerie jiarurent sur la 
route de Douneniarie; ces partis étaient bavarois. 
Dans la nuit du 1 i au 15, on évacua Nangis, et la 
division formant l’arrière-garde des marécliaux se 
retira lentement dans la direction de Monnant; 
elle traversa le bourg, se jeta 
position à .\ube|)ierre, faisant garder le cliemin en 
arrière de Monnant, (jui fut aussitôt occupé i>ar un 
régiment de ebusseurs à cheval russes. I.es patrmiil- 
les envoyées sur noti'e ga ne lie à llosoy, rapportè¬ 
rent que rennemi s’y trouvait. 
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Le 16, un corps considérable de ï'avarft-garde 
austro-russe étant entré dans Morniant, après avoir 
poussé un fort détachement sur Aubepierre, la 
division reçut l’ordre de se porter on arrière à la 
position de Beauvoire, où elle entra en ligne avec 
le reste de rarniéc. Cependant ce mouvement n’eut 
lieu «ju’après un engagement assez vif, avec environ 
mille à douze cents elicvaux de l’ennemi, qui vou¬ 
lut presser notre retraite; mais attirés dans un 
ravin, les cavaliers iTisses durent ralentir leur 
marche; la division fit volte-face sur la hauteur 
opposée et les carabines dos lionvines de noti'c pre¬ 
mier rang plongeant à jiortéo de pistolet dans la 
masse de rennemi, lui causèrent une perte consi¬ 
dérable \ C’est à ce combat, qu’on remarqua pour 
la première fois les brassards blancs que les alliés, 
en signe de ralliement, avaient adoptés. 

L’empereur, qui venait de battre l’armée deBlü- 
cber aux combats de Champ-Aubert, de Montmirail, 


' Do puis la paix J ou a vu avec peine dos oflieiers*^<fiîéraiix qui se 

sont illustrés à la guerre, oublier les leçons do rcxpéricuco el proposer 

les îij nova lions les plus fnnesles. De ce nombre est sans eoutredit le 

projet d'ôler Tarme à feu réginicus de cavalerie. L’anne à feu est 

indispeiisabie pour former une ligue de lirailleur.s, a(iu d’arrêter l’eu- 

nemi, de connaître sa force , ses intentions^ el de donner aux corps 

de bataille le temps de débouclier. i^lç pont être encore d'une plus 

grande utilité* Je me souviens 1807 , la brave 

infauteric du maréchal Soull, neige ^ 

7^2^ m? y 
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de Cliàteau-Thierry et de Vanclinmps, fit trente 
lieues en deux jours avec sa garde, et arriva à 
Chauliiesetà Guignes dans la soirée du IG, voulant 
attaquer le iendenialn rariiiée de Seliwartzenherg. 
Le 17, au lever du soleil, l’infanterie du duc de 
Üelliiiic s'étant for niée en colonne sur la grande 
route, flanquée à sa gauche par le 5« corps de cava- 
lerie, et à sa droite, par la division de dragons du 
général Treillard, on niarciia droit sur donnant. 
1/avant-gardc ennemie qui s’y trouvait isolée, sur¬ 
prise d’une attaque aussi brusque, qu’elle n'avait 
pas prévue, fut forcée, et se retira en toute hâte et 
en désoidrc vers Nangis. l a cavalerie légère, pas¬ 
sant sous la batterie de retraite de i’eiiiiemi, dé¬ 
borde vivement ses carrés, et chargeant dans la 
vaste plaine de Guignes à Nangis une ligne de quinze 
cents chevaux cosaques, lanciers et chasseurs russes, 
elle les culbute, laissant les dragons s’occuper de 
l’infanterie, et poursuit la cavalerie russe l’épée 


n’avait pu suivre la cavalerie aux ordres du grand duc de Berg (Murat); 
reiinenii ne voyant [>as de bajounettes dans la iitaine, réunit tousses 
escadrons^ et les lan^.a sur les Français. 1^ prince fît avancerai! trot 
les dragons à leur rencontre. A demi-porlée de fusil, il arréla sa co^ 
loime* Le premier rang (it baiit-le-mousqueton, et une fusillade înopi- 
hce et bien nourrie, jeta le désordre dans les régimf'ïiU rnsses. Le 
prince Murat prolitant de leur fluctuation , fit avancer par ses flancs les 
cuirassiers d'Haulpoul , qui enfoncèrent l’ennemi et le taillèrent en 
pièces. On sait que le maréchal Soult compléta le succès de la journée* 



II 
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dans les reins » la serrant dans tous les lossés ou 
obstaeles que le terrain présentait, et lui laisant 
éprouver mie pei*tc considérable en tués, blessés et 
prisonniers. 11 en coûta à l’en nom i au ni oins deux 
cents Iioinmes, beaucoup de chevaux de main et 
huit pièces d’artillerie , gagnées de vitesse et prises 
au délilé du bois , à gauche de Nangis et près de la 
Maison-ïtouge. Nous fiimes obligés de nous arrêter 
sur ce point pour reformer les régiments et réunir 
les prisonniers. Cette affaire lit le plus grand hon¬ 
neur au 5"^ corps de cavalerie, et particulièrement a 
la division qui enfonça la cavalerie ennemie, et 
s’empara de plus de la moitié des pièces, tropliées 
de la victoire. L’ardeur des troupes françaises était 
extrême; rarmée austro-russe perdit, dans celle 
journée, plus de six mille hommes, aux deux 
combats de 5Iormant et de Valjouan , qui nous 
rappelèrent encore les beaux jours de notre gloire 
passée. 

Le chef d’escadron Roux, commandant le de 
hussards, le major Muteau , commandant le 27® de 
chasseurs, les capitaines adjoints à rétaLniajor , 
Koncy et Tliiéry , le lieutenant aide-de-camp, Gni- 
ehen , sc distinguèrent sous les yeux du général de 
division. Le général Su ber vie fit un grand éloge 
tin clief d’escadron Arnaudet cl du colonel Robci't, 
eommamlanl le 1 et le 2(L‘ de chasseurs, ainsi que 
de beaucoup d’autres officiers, sous-ollieiers et sol- 
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(lîils , |ïoiM' lesquels on solliciUi des ré(;om|ienses 
— Le eliel d’étiU-ninjor reçut deux lilessurcs légè¬ 
res, Le cheval (pril moulait ont !e liane [vercé d’une 
halle. 

L’enipercui’ étant arrivé à Nangis, le îi*’ corps de 
cavalerie a l’ordre de se porter rapidement sur 

■9m 

Montereaii. Malgré sa lassitude et l'heure avancée, 
la division lia te sa inarclie et arrive à Salins , où 
elle trouve le duc de Bcllune, auquel l’excessive 
la ligue de ses troupes n’avait pas pei'inis d’aller 
plus loin 

I.e 1S, pendant la helle attaque de Montereau [lar 


' li'cirâuL que ie journal historique tl'iiiie division, je n'ai |)n ren¬ 
dre compte des beaux faits d'armes qui signalèrent les autres corps de 
l*armée. Voyez, les rapports, sur cette aiïaîre, de le duc de 
lielliiue, le comte de Valnry, le comte de Bordesonlle et le comte 
Milliand* {Pièces o/fideKes^ uiiméros 2, 4 et 5.) 

^ Le marchai Victor, après nn combat qui avait doré jnsqn'à trois 
lien res et dans lequel son infanterie avait éïé harassée, voulut ccpeii- 
daul exécuter Tordre qiTil venait de recevoir de se rendre à Monte- 
reaii. Étant en marche, il rencontra Teiinemi en force, à Villeneuve* 
le-Comte , le combattit et poussa son avant-garde jiisfiu^à Salins, Il 
(Hait nuit close ; les généraux prévinrent le maréchal (jnc les soldats 
étaient exténués, et que, daiis tout état de choses, ou ne pourrait 
arriver qiTà miuiiît devant Moutereau : il fallut s^arréfer. LVmpemir 
chargea le prince de Wagram de réjn imander le maréchal sur la non- 
rxénitiuu de son ordre : le duc de Bell nue qui considérait ce blâme 
comme nue injustice, écrivit an major-général en deniandant à se 
retirer dans ses foyers, Le lendemain 18, sur le cliamp de bataille de 
Moïilereau et au conimencenieiit de t^affaire, le maréchal rernl la 
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le général comte Géra ni, {|iji venait <lc prendre k* 
commandement du 2' coimes , la cavalerie ienjère 
reçut ordre de remonter la Seine vers Brav cl de 

*> h> 

s’établir à Plessis, en lace de cette ville. Mais à 
peine y était-elle, qu’on lui ordonna de rétrograder 
sur Montereau , où elle arriva le lî), à cinq heures 
du matin. Le pont n’étant pas réparé, la cavalerie 
ne passa la Seine qu’à dix heures. Les hiessurcs du 
général Pajoi s’étaient rouvertes; sa division, com¬ 
posée do délaelienients de cavalerie d<^ knites 
armes, ayant été dissoute, le généra! l)u(‘oëtlosquet 
vint prendre le commandement de notre seconde 
brigade, en ramenaiU un renlort d’enviion deux 


réponse du prince de Wagrain , qui [ni aitnoiiçHit que le comte Génrd 
le remplaçait dans le conunaiidement eu chef de sou corps (rariiiêc. 
Le inaréclial s'etaît déjà mis en route, lorsqu’il apprit que le f*çiiér:il 
Chataux , son gontlre et sou aiui, venait d'étre grièverneul blessé- I.e 
<inc lieUiUie n louruait sur ses pas |)oiu-se rendre près de lui, t[uaiid 
il reucoutra renipereur* — «Kliîtueu, monsieur le Maréchal, dit 
Xapoléüu I vous voulez donc me quilter? ^—Non, Sire, j’ai suî^i 
Voire Majesté dans toutes ses couquètes,et ce iiVst [joiut au mouieut 
oit elle défend la Seîiie que je témoignerai le désir de ratiauduHiiPr.. 
Votre î\îajesté rn’a vivement rei^roclié do n’avoir |>as fait une ebose 
iuipossiblc, j’ai dû croire que mes services ne lui étaient plus agréa¬ 
bles, —^ Allons, reprit [’em[>ereijr eu souriant, |e vois que c’est nue 
boutade, cela se passera. Itendez*vous k l’üiittiiuebleau, vous y trou¬ 
verez un corps de jeune garde f|ui s’y organise, et vous eu prendrez 
le commandement. » Le tnuréehal reneoulra en elïet deux divisions 
sous les ordres des généraux Ctiarpeidier et Loyer de Itebeval, et le * 
mars il (ut hiessé alorieusemimt fi leur létr, à ta bataille de Ciaom*. 
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c(*i)ls rlicviiiix aux divm régimonts de la division, 
Nous oonliiuiànies notre marehc forcée eu renion- 
fant la rive gcUielie de la Seine , nous dépassâmes 
lîray, cl on s’arrêta à Jaulnes. Pendant cette jour¬ 
née, la cavalerie légère n'eut connaissance de l’en¬ 
nemi (inc par les ravages et les incendies dont il 
avait désolé toutes ces contrées. 

I.cs succès de l’empereur sur la Marne, la défense 
des marécliaiix sur la Seine, avec d’aussi l'ai Mes 
moyens, et, en dernier lieu, les victoires de >lor- 
manl et de Montereaii avaient découragé les alliés. 
Ils ne comptaient plus venir h Paris, et rarmée 
ansti’o-russe, évitant im engagement général, enii- 
gnant de voir la population en armes sur ses der¬ 
rières , se retirait vers Troyes, et ne songeait plus 
iju’à regagner le lUiin. 

I.e 20, nous poursuivîmes i’ciiiiemi dti ctMé de 
Troyes, et, traversant Nogent, lions prîmes position 
à iMoruay. Pendant la marclie, nous aperçûmes à 
notre droite une colonne de cavalerie ennemie, (|ui 
se letira devant nos éclaireurs. 

Le 21, le rî' corps prit la direction de la vieille 
route de Troyes. La division éclaira la ganclic jus- 
([n’à la hanlcnr de Saint-llilaire, sur la nou\eIIc 
route. Là, elle reçut ordre de se jeter dans la plaine 
e( d’appuyer à droite vers Oecy-Ies-Ti ois-Maisons. 
Pendant ce temps, la brigade Lamotlic de la divi¬ 
sion ITlérilier, rencontra l'ennemi, (lui présentait 
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en ligne quinze cents chevaux couverts par une 
forte avaiil-gartle. Le 18* régiment de dragons, peu 
nombreux^ irayaiit pas réussi dans sa première 
charge, le général Lamothe se place à la tète du 
10*, eommandé par le colonel Merniet. Ce régiment 
enfotjce les Russes, les met dans le plus grand 
désordre, et les poursuit pendant une lieue, La 
2*’ brigade de dragons et la cavalerie légère étant 
arrivées, assurèrent le résultat de cette charge, qui 
coûta aux ennemis cent cinquante cavaliers tués ou 
blessés sur le champ de bataille, et une centaine 
<lc prisonnicis. Nos dragons n’eurent que quinze 
hommes hors de combat. On s’établit le soir à Ocey- 
les-trois-Ma isons. 


Le 22, le 5® corps de cavalci ic continua sa mar- 
clic; la division, qui formait l’avanl-gardc, fut 
arrêtée à la hauteur de Pavillon, par un corps de 
cavalerie russe de toutes armes, montant à trois 
mille chevaux, commandé par le comte Orlow 


Dciiisow. La division n’étant pas en état d’attaquer 
un corps aussi nombreux, se plaça sur la hauteur 
en observation, et manœuvra assez babileinent, en 
attendant l’arrivée des deux divisions de dragons, 
pour éviter de laisse!' eon naître sa faiblesse a l’enne¬ 
mi, et de s’engager dans un combat qu’elle n’aurait 
pu soutenir. Les Russes avaient formé leur ligne 
dans la plaine et n’y faisaient aucun mouvement; le 
général Pire, s’apercevant que leur chef s’avauçait 
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seul, alla aussi seul à sa rencontre, et il s’étalîlit 
eutr’eux un de ces colloques, que la loyauté mili¬ 
taire se permet quelquefois, même au milieu des 
hostilités. H apprit que le découra^ïeinent existait 
dans rarméc des alliés; qu’ils avaient abandonné le 
projet de se porter sur In capitale, et que le mo¬ 
ment était favorable pour traiter de la paix. Effec¬ 
tivement, la cavalerie légère, après l’arrivée du 
comte Milhaud, ayant passé la nuit à Pavillon, et 
s’étant montrée de bonne heure devant Troves, n’v 

^ ' V 

trouva déjà plus le corps russe de la veille, mais le 
régiment de hussards autrichiens de rarchiduc 
Joseph. La ville était fermée et gardée par de l’in¬ 
fanterie; il fallut s’arrêter. Cependant, au moment 
où on allait engager les tirailleurs avec les hussards 
autrichiens, le général qui commandait ces derniers 
s’avança, déclara que la paix avait été signée à 
Cliàtillon, et qu’il lui était défendu par son souve¬ 
rain de se battre contre les Français. A peine celte 
nouvelle se fut-elle répandue, qn’on ne put empê¬ 
cher les hussards des deux partis de s’embrasser et 
de liiiiquer ensemble. On parvint pourtant à réta¬ 
blir l’ordre. Peu de temps après, le prince Ven- 
ceslas de Lichtenstein vint en parlementaire, por¬ 
teur d’une lettre autographe de l’empereur François 
pour son gendre l’einjicreur iSapoléon. Le jirince 
parla avec tant de clioleur de l'importance de sa 
mission pour la France, en offrant d’ailleurs de 
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rester en otage à Tarmée française tant qu’on vou¬ 
drait l’y garder, que le général Pire prit sur lui de 
renvoyer au ([uartier-inipérial en le faisant accom¬ 
pagner par son chef d’état-major. 

Le colonel Pétiet parcourut dix lieues au galop 
accompagné du prince autrichien avant d’atteindre 
le quartier derempereur a Châtres. Napoléon était 
dans ce bourg logé chez un charron. Le chef d’état- 
major monte un escalier droit et à jour, semblahle 
à une échelle qui conduit au seul étage de la mai¬ 
son, situé au-dessus de la boutiijiie. Le colonel 
s’introduit dans une pièce où il a])erçüit à droite 
de la cheminée, rempercur assis sur une chaise 
de paille, en uniforme des chasseurs à cheval de 
la garde, l’épée au côté et le chapeau sur la tète. 
En face de Napoléon et à l’autre coin de la che¬ 
minée , le prince de Neufchatel est debout et 
découvert. Le front de Napoléon est plissé et scs 
yeux lancent des éclairs. D’une voix stridente il 
témoigne vivement son mécontentement au chef 
d'état-major d’avoir fait Iravei’scr les rangs de l’ar¬ 
mée française à un général ennemi; mais hienlôt 
cette liunieur se calme, le prince Venceslas est 
introduit; il remet sa dépêche , et s’il faut en croire 
ce qu’il a dit depuis au colonel Pétiet, on posa les 
bases d’un traité de paix, d'après lequel la France 
conservait l’intégrité de son territoire, c’est-à-dire, 
toute la rive gauche du Rhin, à l’exception <lc 
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Mayence. 1/oniperoiir insista, ajouta ce prince, 
pour la conservation do cette place, et ce fut avec 
cette réponse ([u’il retourna au quartier-général des 
alliés. 

Ces conditions étaient les ménios que celles 
arrêtées antérieurement à Francfort, et Napoléon 
n'eut pas évité le repmche de n'avoir point accédé 
à des propositions aussi lioiiorahies, dans la fâ¬ 
cheuse jjosition on nous avait réduit la faiblesse 
nuinéi’ique des divers corps de l’armée; mais que 
voulaient les alliés? gagner du temps pour réunir 
leurs masses, proliter de notre enthousiasme excité 
par quelques victoires, afin d’arriver à leur but, 
la conquête de France, en laissant croire qu’ils 
voulaient immédiatement traiter; tandis que leur 
projet était arrêté de ne déposer les armes qu’à 
Paris. Le prince de Lichtenstein et peut-être même 
rempcrcur d’Aiitriclic étaient-ils dans l’erreur à ce 
sujet. 

Le prince de IJcIitenstcin revint quelques jours 
après; de nouveaux succès de rempcrcur lui firent 
rejeter toute espèce de transaction. Cependant le 
comte Flahaul, aide-de-camp de Napoléon, le comte 
Ducca, aide-de-camp de Frani;ois, le comte Scliou- 
valow, aide-de-clianip d’Alexandre, et le général 
Rauch, chef du corps du génie du roi de Prusse, se 
réunirent à Lusigny pour arrêter les conditions 
d’une suspension d’armes; mais après la seconde 
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mission du iiriiice Venroslas, au ([iiai-lier impérial 
français, les commissairos se séparùrcnt sans s'clre 
enfemius sur aucun article. 

Dans la soirée, le o*" corps reçut l’ordre de pren¬ 
dre position à [’Kpinne, et il y rencontra une 
division «le cuirassiers aiilricliiens. I.a cavalerie 
léjïère engagea snr-le-cliamp le combat ; les cuiras¬ 
siers , arrêtes par un ravin, eurent beaucoup à 
souffrir de la vivacité de notre attaçue. La nuit 
étûiit survenue, l’ennemi en profita pour se retirer, 
en prenant la direction de lUir-snr-Seine, 

Le i2l, le.’»® corps de cavalerie, sons les oi’dres 
du <lnc dcTarenle et formant son avant-gaiale, prit 
la route de lîar-sur-Scine. Il rencontra à la hauteur* 
«le Saiiit-PaiTo douze cents Aulrieliiens laits pri- 
sonniei’s par le comte de Valniy , f|ni nous avait 
précédés. Nos marchâmes jiisi|ii’à Louehères sans 
pouvoir atteindre remiemi; la division s’ari’èta «lans 
ce village jusqu’au lendemain. 

Le 2,), en entrant «laiis lîar-siir-Seîtie, murs 
reueontràmes une arriiTC-garde de Otsaques que 
nos éeiairenrs cliassèrent. Ou la poussa du coté de 
Ohatillou et d’Lssoyes, en lui mettant hou iionibrc 
tl'hommes hors de combat. On s’établit le soir à 
Loches L 


' CVfel surtout dfiiiA ^ illc liidiïifrsltîo h\ haine 

l« |ilus Ibrle codlre rélraugt^r. Je vais eu flüjuicr nue preuve ; A peine 
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Ix’ ii(), In cavultiriü légère ul une lirigmJe <!<* lu 
division îî rayer se [unie à Ton telle , oltscrvanl le 

■w 

eheinin f|ni Iruverse lu forêt <!e Cluirvuux , imiir se 
rendre à l.a l'erté. lA*nncnii couvre le délilé pur nn<ï 
iîrnnd’gurde de deux eeiits hommes. Lu division 
lîrieliese place à Kssoyes , la division riléi itier sur 
lu route de Cliulillon'à Mussy, le général Albert à 
Mussy-l’Evêque, quartier du inuréelial Muedonald, 
eomrnanduiU en clieL Le pare d'urtillerio reste pro¬ 
visoirement à Bar. 

Le 27 , les Busses présentent environ six cents 
chevaux, qui sans doute venaient nous reconnaître. 
Au même instant, le général Piré, ayant reçu Lavis 
que l’armée se [lortait en avant, fait attaquer les 
six cents chevaux ennemis par sa cavaleide légère , 
et ils sont enfoncés et ciilhiités dans la forêt de 
Cdairvaux. En déhoiiehaht sur les Iianfours «{iii 
couroiinent La Terté-siir-Aube, nous avions déjà fail 
souffrir à rennemi une perle de eenl soixante 
hommes tués, blessés ou prisonniers : affaire l)rîl- 


•‘tions-ijoiis livras au repus, qu’une femme crmic mise asse^ soigiif'e 
^ ient nous demander un asile. Cette femme encore jeune et tJoiit la 
ligure exprimait la douceur, nous <iit : « Je ne [lossêdaîs pom' tout 
<* bien (]ii’iine maison située à une. lieue d’ici jun y a logé suixnirte 
<1 Cosariiies ; au müineiit on ils venaient de s'endormir, après s’éire, 
« enivrés, mon domes1i<jiie et moi, nous avons incendié nia maison ; 
M j’ai tout perdu, mais j’ai ia satisfaction d’avoir délivré la l-raiiee de 
soixante ennemis ! u 
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innte, oii lo régiment île liiissiirds se distinguji 
purlicuiièreilient. Nous trouvons rarrière-gnrde 
ennemie en Initaiile devant LaFerté, et l’armée du 
prince de Schvvartzenberg ^ lonnéo en plusieui s 
lignes sur la rive droite de l’Aube. ï.a division 
Bi iclie et rinfanteric du général lirayer étant arri¬ 
vées, line forte canonnade s’engage. L’arrière-garde 
des alliés tient obstinément pemlant deux heures , 
<jUoi(|ue l’a va litage de la position soit poni' nous et 
que, [daeée dans un fond , elle perde à clia([ue iii- 
slanl des honnnes et des eliovaux enlevés par nos 
boulets. Enliii, elle est rejetée dans La Ferté, et, à 
onze heures du soir, après une fusillade bien nour¬ 
rie, on parvient à l’en ehasser entièrement. La 
cavalerie légère, qui avait pris une belle part à In 
gloire de cette journée , occupa Villars , et se garda 
avec précaution pendant la nuit. 

L’empereur venait d’apprendre que le corps de 
Hliiehcr se séparait encore des Austro-Uussos, pour 
se porter sur la Marne , et nienaeer de nouveau la 
capitale. Perdant alors l’espoir de faire accepter la 
bataille au prince de Seliwartzeiibei'g, il laissa iiour 
l’observer les maréebaux dues de Turciile et de 
licggio, et le comte Gérard, av<;*e b’S «‘orps de cava¬ 
lerie des généraux Sainl-Gerinaiii , Kellermaiin et 
Milbaud , et poursuivit le foUI-inaréciud Blüefier 
avec les autres troupes disponibles. Aussitôt ((lie 
Scliwartzcnbersï fut iiiforme (b* la diminution de 
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nos foi’cos et de l’absence du s*’oiid eajdtaine, dont 
il redoutait les talents et la fortune, il arrêta son 
inonvennMit de retraite , et se disjiosa à lueiidre 
roffensive. I] rinmit cinquante mille iionimes le 27 
février, et chassa de ses positions le duc de Heiigio, 
qui voulut so défendre malgré la disproportion de 
scs li'oupes. Pendant ce temps, le général de Wrede 
avait attaqué à liai’ inutilement le comte Gérard ; 
prévenu du mouvement rétrograde des coi'ps d’ar¬ 
mée (|ui le (lanqnaient, ec dernier pi'it aussi le parti 
tle se retirer. 

Le 28, notre avant-garde, composée dcscliassenrs 
et hussards , des dragons du géiiéi al linclie et de 

■-.V ^ 

l’in fan teiie du général lîrayer, se forma sur les 
hauteurs qui couronnent I.a Ferté, occupant par des 
détaehements le pont à moitié détruit de cette ville 
et celui de Silvamuvre. Il n’y eut aucun mouvement 
de part et d'anti'c jiisijirà dix heures, que les alliés 
mirent leurs masses en mouvement. Une colonne 
de cavalerie auslro-rnssc ayant forcé le passage du 
pont de Silvarouvre , et nous caiioiimmt déjà en 
liane , le comte Milhand se douta qu’il était égale¬ 
ment toui llé par Clatrvaux sui- sa gauclie, et sentit 
rimpossihilité de hittei' avec avantage contre un 
ennemi aussi iiomhrcux. Eu conséquence , il se 
décide à repasser le défilé de la foret de Ctairvaux, 
délilé extrêmement dangereux dans sa position, et 
qu'il ii’n le bonheur de Iraverser sans perte, que 
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pour avoir fait ses dispositions de retraite assez à 
temps. Arrivés à FoiUette, nous y trouvons ic duc 
de Tarente; pressé Ini-mème par les troupes de 
rennemi qui débouchaient par Saint-Usage et îsoë, 
après leur succès contre le duc de Tîeggio vers Bar- 
sur-Aube, il était dans la plus grande inquiétude 
sur notre compte. La cavalerie légère occupa 
Fontelle jusqu’à minuit avec la division Brayer, 
L’ennemi, quoiqu’en nombre très supérieur, ne 
chercha point à nous en déloger. 

Le 1"’ mars, avant le jour, on rétrograde vers 
Bar-sur-Sciive ; la cavalerie ne roccupc que ([ueU 
(ïues heures. Le général Brayer n’en sort qu’à la 
nuit, et plutôt pour suivre le mouvement général 
que contraint par rennemi. 11 y eut néanmoins un 
combat, mais pas aussi eonsidérable que le prince 
de Schwartzenberg Fa rapporté, l^e général Brayer 
fit éprouver aux alliés une perte de deux ou trois 
cents hommes ; la sienne ne s’éleva pas au-delà 
d’une vingtaine de combattants. Nous reprîmes la 
grande route de Troyes. Le îi® corps de cavalerie, 
exténué de fatigue, passa la nuit à lUimilly, lais¬ 
sant des postes d’observation à Virey, en face des 

/■ 

grands’gardes ennemies. 

Bar est situé dans un défllé : nous n’étions pas 
assez nombreux pour garnir les montagnes qui do¬ 
minent celte ville. Sans la fatigue des troupes, le 
duc de Tarente aurait pu se rendre de Bar a Van- 
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dœuvres; mais la route de Cliatillon restait dégar¬ 
nie, et reniieini serait arrivé sans obstacle sur 
Troyes par la gauche de la Seine. Le 2 , on prit 
position à Chappes , en avant de Saint-Parre, des 
délaehemonts de cavalerie wurtembourgeoise tirent 
des reconnaissances , mais sans nous attaquer. 

Le 3, le duc <!e Heggio et le général Gérard ayant 
été forcés sur la route de Vandœuvres, et se trou¬ 
vant acculés sui’Troves , le maréchal Macdonald se 

% * 

vit dans l’obligation de se retirer en toute hâte v'crs 


cette place. Nous bivouaquons avec rinfaiilerie du 
11® corps au village de Vei)>oce. 

L’armée de lîlüchcr, poussée en queue et en (la ne 
par les ducs de Trévise et de Uaguse, et par Napo¬ 
léon , SC repliait de la Marne sur l’Aisne, tandisque 


rarmée de Scliwartzeiiberg continuait son mouve¬ 
ment offensif contre les troupes aux ordres du duc 
de Tarcntc. Ce maréchal, qui n’avait pas plus de 
vingt mille combattants , et qui était obligé de 
lutter contre un ennemi présentant plus de qua¬ 


tre-vingt mille hommes, s’était retiré sur laBarce. 
J.e maréchal Macdonald ne pouvant espérer avec 
aussi peu de monde de tenir sur la rive droite de la 
Seine , passa cette rivière et évacua la ville de 


Troyes. L’iiabileté des manœuvres de rempereur, 
depuis <[u’il avait repris le commandement, sup¬ 
pléait au petit nom lire de ses soldats qui signalaient 
chaque marclie par une victoire. Malheureusement 
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une circonstance imprévue vint déranger un plan si 
bien concerté. I/oflicier-irénéral qui commandnil à 
Soissons, rciulil le 2 mars cette place aux alliés. 
IJÜiciier, dont les troupes en désordre étaient clins- 
sées par les Français, se retira sur Soissons, et, 
trouvant un asile derrière l’Aisne, il lit sa jonction 
avec Woronzow, Wintzingerodeetlîulow. î.e général 
prussien, près de mettre bas les armes, se vit donc 
par cet événement, de vaincu qu’il était, en état de 
combattre avec avantage. 

Ke 4, le corps de cavalerie du comte Milliaud prit 
position à Ocey-les-trois-Maisoiis, gardant la vieilli* 
route de Troyes à Sens, après avoir tourné cette 
jiremière ville. Une batterie d’obusiers ennemis 
tii’ant déjà sur Troyes, et !c maréchal Macdonald, 
voulant sauvci* cette place d’un incendie, autorisa le 
comte Gérard à demander un délai pour l’évacua¬ 
tion. Les alliés jTaccordèrent qu’une heure, et usè¬ 
rent sans ménagement de leurs avantages, en se li¬ 
vrant pendant deux jours à toutes sortes d’excès 

Le O, le mouvement rétrograde continua; mais , 
l’ennemi ne nous suivant point en force, le 5® corps 
de cavalerie, qui faisait l'arrière-garde, s'établit à 
Saint-Aubin, Paradez et Quinsenay, la cavalerie 
légère à l.oiigpertbe. Les deux divisions de dragons 


' Mémoires tic M. KocK sur la cainpague tle 1814, V vohuim, i'* 
part te. 
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réunies l'ormuMl encore deux mille ciiKi cents com- 
haltiints, et la cavalerie légère étant réduite à six 
cents chevaux, lu brigade hudotdela division ïîriclie 
fut mise plusieurs fois à la disposition du général 
IMré aux avant-postes. 


l.e (), rennemi montre environ deux mille che¬ 
vaux, (lu canon et ([uèh|UOS bataillons de cliassenrs. 
L’intention du duc de Tarente n’étant pas de livrer 
combat sur la rive gauche de la Seine, nous rentrons 
dansNogent; cju’on occupe encore tout le jour. I.es 


frant pas de moyens de défense , est évacuée dans la 
nuit, et le pont rompu. 

Le 7, nous reprenons notre ancienne posi¬ 
tion à Plessis-Mériot, ayant le corps de cava¬ 
lerie Saint-Germain sur notre gauclie à Cha la li¬ 
tre et Saint-Nicolas. L’ennemi prend poste à 


Nogenl. 

Le maréchal Macdonald, (pii avoit fait établir 
(les batteries sur la rive droite devant Brav,oon- 


serva le pont, ajirès s’ètre assuré les moyens de le 
détruire si cela était nécessaire. Le 8, les alliés 


jiaraissaiit faire des préparatifs do passag(? en cet 
endroit, un mouvement de eoncentralion du 


O-corps de cavalerie eut lieu en face de Fïray, et ia 
division prit position à Tachy, où elle séjourna 
justprun lâ, fournissant fpiel([iies partis pour ob¬ 
server la Seine. Ce repos donné à la cavalerie, (pii 
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en avait le plus ^rand besoin , la disposa à conti¬ 
nuer la eanipagne avec une nouvelle ardeur. 

Napoléon venait de liallre de nouveau Blncher 
dans les plaines de Craone. Nos troupes avaient re¬ 
pris Soissons; niais renipereur, avec sa petite ar¬ 
mée, ayant voulu forcer de front la position de 
Laon, et le due de Raguse ayant éprouvé un revers 
à Atlîies , rempereui* exécuta sa l'otraite sur 
Soissons. L’ennemi , dans ces diverses journées, 
perdit plus de inonde que nous ; mais rien ne pou¬ 
vait remplacer, dans la situation où nous étions, 
les vieux soldats que le feu do renneini nous en¬ 
levait. 


KeconQütâS&iLCâ aur &££&&&« i, ](? 14 


Pendant ce temps, les rapports, parvenus à M. le 
maréchal duc de TaroiUe, annonçaient i[uc Witl- 
genstein et Wrede étaient encore à Poiit-sur-Seiiie 
et Nügent, attendant les équipages de pont et des 
convois de vivres pour passer la Seine. Le maré¬ 
chal , voulant s’assurer do la l’orce et des projets 
de l'ennemi , ordonna le 13 une recoiniaissaiice 
sur Villeiioxe, par le comte de SaiiiL-Germaiii, et 
une autre sur Sézaiine, par le comte IreUlard. 
Celte dernière se composa de lu division de cava¬ 
lerie légère et de la division de dragons du general 
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Treillnrd, appuyée de f|uel([ucs bataillons d’infaii- 
tiM-ic du général Levai. La cavalerie légère quitta 
ses eantonncnieuts, près Taeliy, et passa la nuit à 
ïînzol-Saint-Georges. Le 14, s’étant réuiùc à la hau¬ 
teur d’Lscarhes aux troupes sous les ordres du 
comte Treillard, on s’avaiiea sur la grande route 
de Courgivaux à Sézaniie. Nous ne dépassâmes pas 
Chatillon sans rencontrer rennemi, et ses avant- 
postes s’étant ralliés se retirèrent lentement de¬ 
vant nous. Le général Treillard , qui n'avait pas 
l'ordre d’attaquer à fond, s’éclielonna , et le général 
Pire s’ap[>roclia de Sézanne avec sa cavalerie pour 
vériOci’ ce qui s’y trouvait. Quoique rennemi eût 
plus do quatre mille chevaux , c’est-à-dire, le corps 
presqu’entier de Platow, commandé par un de ses 
lieutenants, il ne voulut pas tenir en avant de la 
ville , s’attendant sans doute à un grand mouvement 

7 

d’armée contre le point qu’il occupait. Sur ces en¬ 
trefaites le maire de Sézanne vint an milieu de nous, 
et nous donna tous les détails que nous pûmes dé¬ 
sirer. La perte de l’arrière-garde russe, que nous 
avions poussée devant Sézanne, était d’nnc tren¬ 
taine d’iiomincs tués ou hiessés ; parmi ces derniers 
se trouvait un colonel qui ne survécut pas longtemps 
à sa l)]essure. Au bout de deux heures tous les postes 
et patrouilles ennemis étant rentrés, le comman¬ 
dant s'aperçut qu'il n'avait affaire qu'à une forte 
rcconnaissanco, et profita de le détermination que le 
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général Treillard avait prise de ne pas se retirer , 
([noiqu’il eût déjà l’enipli le but <jiril s'était proposé. 
En conséquence, rompant ses lignes, et les formant 
en colonnes, il tourna rapidement Sézanne par ses 
flancs, sans entrer dans la ville, et vint nous atta¬ 
quer sur les hauteurs. La division, ne pouvant sou¬ 
tenir le choc de forces aussi considérables, se rallia 
pour se replier sur les dragons qui étaient restés en 
bataille à une lieue en arrière ; mais serrée vive¬ 
ment au défilé de Slœurs , elle ne put en effectuer 
le passage sans perdre quelques hommes de ses 
pelotons d’arrière-garde, que les cosaques pourtant 
n’abordèrent qu'en éprouvant la valeur de ces vieux 
sohlats de l’armée d’Espagne. ï.a retraite s’exécuta 
ensuite en bon ordre devant les quatre mille che¬ 
vaux russes, sans qu’ils pussent nous entamer, jus¬ 
qu'à Chatilloii où ils cessèrent de nous suivre. La 
cavalerie iégèi’e revint prendre position à Bazot- 
Saint-Gcorges. 

Les alliés jetèrent trois ponts sur la Seine, dans 

I 

la nuitdu lôau Li, et défilèrent à Pont-sur-Scine et 
au-dessus, pendant plusieurs heures. Le due de Ta- 
rente ordonne la réunion de ses troupes, pour niar- 
eher à l’ennemi avec douze mille hommes de toute 
arme. Le io, nous nous dirigeons vers Provins; la 
division, en arrivant à Saint-Martin, où elle avait 
passé l’avant-veille, trouve ce village occupé par un 
pulk de cosaques, qui y étaient venus pendant la nuit. 
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Nous pouvions les surprendre tous ; mais notre 
avant-garde leur ayant imprudemment donné l’éveil 
en les attaquant trop tôt, ils eurent le temps de se 
sauver au galop sur la route, dans la direction de 
Villcnoxe. Nous leur faisons cependant une quaran¬ 
taine de prisonniers. Ces cosaques étaient cliargés 
d’or, fruit de leurs rapines dans la campagne de 
France, En revenant, ainsi qu’on en avait reçu 
l’ordre, nous faillîmes, vers une heure après-midi, 
être victimes d’une de ces méprises, qui n'ont guère 
d'exemples sur un champ de hataille, qu’au milieu 
de la nuit. Un bataillon de la jeune garde qui occu¬ 
pait Fou ton ai, était depuis le matin sous les armes, 
parce qu’il avait aperçu les reconnaissances des co¬ 
saques que nous venions de chasser de Saint-Martin. 
Nous voyant déhouclicr du même point, ce bataillon 
nous prend pour rennemi, et nous essuyons une 
fusillade très vive, malgré tous nos signaux. Nous 
sommes forcés de nous polder en arrière, et nous 
avons beaucoup de peine à faire cesser le feu. La 
division s’élalilit à Luliois. 

Le i(i, l’année austro-russe , par une avant-garde 
de quatorze mille hommes, avait prévenu le duc 
de Turenle au moment où il allait se porter sur 
Saint-Martin de Chencslron ; Faction s’engage, et 
nous ne perdons d’abord qu’un [leu de terrain à 

é 

notre gauche, conservant notre droite à l’Echelle; 
mais l’ennemi nous déborde et occupe Lahous- 
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saie , Sainl-Martin-tles-Cliiimiis et rÉchclle. ].a ca¬ 
valerie légère bivouaque avec riiii’anterie du H' 
corps à Provins. 

Le 17, reniiemi resta en présence, et ire fit au¬ 
cune (lénioustralion. Le général Kellermann, ma¬ 
lade, quitta rarinéc; le comteMillumd eut le eoiii- 
inandcment en clier des trois corps de cavalerie, j‘éu- 
nis à la gauche île la ligne du inaréclial.-La division 
prit poste h Uoitüly. 

I>e lendemain, les trois corps de cavalerie se 
portent sur Saint-Martin de Cfienestron , éclairant 
les routes de Lalerté-Gauchcr et de Sézanne. Le 
comte Miiliaud apprend des habitants que riiifaii- 


terie ennemie avait rétrogradé le 17 et le 18, se 
dirigeant vers Villcnoxe et Courtavent. Le maré¬ 
chal se dispose à suivre les traces des alliés , leur 
retraite inopinée lui annonçant de nouveaux succès 
de rempereur. 

En effet, après avoir chassé de Ueims le corps 
de Saiut-Pricst, débloqué Épernay, vaillamment 
défendu par soixante gardes nationaux , qui résis¬ 
tèrent à à toutes les sommations, Napoléon marcha 
en deux colonnes d’Épernay sur Troyes, pour exé¬ 


cuter sa jonction avec les troupes de Macdonald. Le 
mouvement de l'empereur fut marqué par les com- 
hals de Plancy et de Mery (les 18 et 19,) qui mirent 
en notre pouvoir un grand nombre de prisonniers 
et un équipage de treize pontons. 
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Le 18 au soir , lo maréchal due do TareiUe est in¬ 
formé <|iic Napoléon se dirige vers Arcis-sur-Aiibo, 
et il se met en marche le lendemain sur Yillenoxe 


pour le rejoindre. La cavalerie légère, après avoir 
traversé Saint-Martin de Clienestron, arrive à Vil- 
lenoxe évacué par l’ennemi, et envole quelques re- 
connaissances vers J^dnt-sur-Seine. Nous apprenons 
que les alliés y ont passé la rivière , et que vraiseni- 
hlableinent il ne leur reste plus que des partis sur 
la rive droite, piiis(|u’ils viennent de détruire le 
pont qu’ils y avaient eux-mèmes jeté. Le général 
Siibervic fait savoii' de Cou Ha ns au maréchal Mac¬ 


donald, que l’empereur esta Plancy, cl le comte 
Gérard lui mande de Nogent que le gros de rarniée 
ennemie se retire sur Troyes. 

Le 20, la division formant la tête de colonne de 


l’armée du duc de Tarente, eontînue à remonter 
la rive droite de TiViibe, et, traversant Anglure, elle 
va s’établira Pianey avec une brigade de dragons, 
l.e 21, à sept heures du matin, la division se 
réunit à Arcis aux troupes ([ui avaient aeeompagné 
l’empereur. Elle traverse rapidement le pont, et se 
forme sur les hauteurs en avant et à gaiicbc île la 
ville. Nous découvrons une ligne d’une cinquan¬ 
taine d’escadrons, appuyée par plusieurs batteries. 
En arrière, on voit distinctement des niasses de 
la grande armée alliée. D’après les dispositions que 
Napoléon paraît prendre , tout iiuli(|iie une bataille 
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genurale, aussitôt que l’infanterie du inaréelinl 
Btacdonald sera arrivée. Mais T empereur, qui, de¬ 
puis la veille à la bataille d’Areis-sur-Aube, a, mal¬ 
gré sa victoire , reconnu la supériorité des alliés sur 
le peu de foi’ces qui lui reste, se décide tout-a-coup 
en parcourant notre front, à évaeuer Areis et à se 
porter sur les derrières de rennemi. Les documents 

é que cette ma¬ 
nœuvre, qui a été si fatale aux troupes françaises, 
aurait cependant eu pour résultat d’éloigner les 
alliés de Paris et de les rejeter sur le Uhin, si la 
dépéolie qui en informait rimpératrice n’était pas 
tombée dans les mains de rennemi. Cette dépécbe 
fut interceptée au moment où les souverains, dans 
un grand conseil, avaient déjà projeté de se retirer 
sur les frontières de la Suisse et de rAUemagne. La 
lettre, et plus encore peut-être les renseignements 
qui leur fiu’cnl donnés (si l’on en croit (|nel((iies 
écrivains) par un personnage célèbre, abirs retiré 
des affaires, leur lirent cbauger de résolution et les 
déterminèrent à marcher sur la capitale. Quoiqu’il 
eu soit, rarmée française ayant pris la route de Vi- 
try, le 5'corps de eavalorio suivit également cette 
direction, et acheva cette pénible journée, en s’éta¬ 
blissant à Métierceliii, dont les habitants montraient 
beaucoup de zèle pour la tléfense cüiunume. 

Le !2!2, le o® corps de cavalerie se met en ma relie 
à six heures du matin, et reprenant le chemin de 
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Vitry, se dirige vers celte place. En arrivant sur la 
Marne^ innis trouvons remperciir qui nous avait 
pnk'édés avec une partie de sa garde. Il ordonne au 
comte Milhaud de passer ta rivière à gué, de se 
mettre en liatatUe avec ses dragons vis-à-vis de 
Vitry, qui était occupé par une garnison russe , de 
sommer je gouverneiir'de se rendre, en le prévenant 
que s’il s’y refusait, il serait enlevé de vive force. 
Ce gouverneur ne se laissa pas intimider. Cepen¬ 
dant les colonnes de l’armée arrivaient successive¬ 
ment ; Napoléon fait appeler le général Pire, lui dit 
de joindi'e à sa division une brigade de dragons et 
une demi-batterie d’artillerie légère, puis, malgré 
rbeiire avancée et la longueur du eliemin , de se 
rendre avant la nuit à Saint-Dizier, de s’emparer 
de celte ville et d’en chasser l'ennemi qui y avait 
établi un grand dépôt. L’empereur prévient en môme 
tem ps le général Pire (|uc la cavalerie sons ses ordi'cs 
formei’a la tète de colonne, et qu’il sera imniédia- 
leiiR'iil Sdiilomi |>ai' l«s généiaiix Défi ance et Sailli- 
Germain. 


Surprise de Saint—Diiter. 


La ilivision passe le gué de la Marne, se jette sur 
la grande route de Vitry à Saint-Dizier, et marclie 
avec célérité sur cette dernièi'e ville. Un officier 
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d’étiU-major, qui nous rejoint à quelque distance, 
arrête la brijîade Ludot [>ar ordre supérieur. Nous 
regrettons beaucoup les deux braves régiments qu’on 
nous ôte;,mais nous continuons notre entreprise 
avec la même ardeur et la même confiance. Les 
renseignements que nous recueillons en route e^ 
particulièrement à Pertlie, nous font connaître que 
l’on ne nous attendait pas à Saint-Dizier, cl que 
nous avons toute certitude d’y surpi'endrc rcniiemi. 
Un bataillon russe et un bataillon prussien, appuyés 
d’iin certain nombre de cosaques composaient la 
garnison de la ville. Un équipage de pont du général 
russe comte de l.nngeron venait d’en partir pour 
Joinville, et tous les débouchés de Saint-Dizier 
étaient encombrés de voitures russes, de vivres et 
de bagages. Le général Pire, qui connaissait bien 
les localités , se décide à risquer une charge dans la 
ville ; il en fait pj'éveiiir le général Defranee, et 
l’avertit qu’environ deux cents elievaux d’attelage 
on (le cosaques sont oc’cupés h fourragei' sans an- 
cime précaution à Haute-Fontaine et Ambrière- 
sur-Marue, villages à une demi-lieue a droite de la 
route. Il l’engage à couper leur retraite sur Saint- 
Dizier, et à tâcher de s’en rendi c maître. La charge 
s’exécute avec succès dans la ville, aux acclamations 
des habitants; les deux bataillons ennemis attaqués 


au moment on ils essaient de se former, sont entiè¬ 
rement sabrés ou pris, et on s’empare de deux à 
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trois cpiits voiluros. Ln colonel Lchailly, eomnian- 
ilanl la place pour les Prussiens, reste an nombre 
des morts. Son adjudant et le commissaire des 
guerre sont laits prisonniers : nous prenons encore 
neuf cents hommes, trois cents chevaux et les ma¬ 
gasins. La division poursuit les Cosaques dans la 
ilircction de IJsnv et de Joinville. On atteint aussi 

*■ . h 

<|uolques fuyards ainsi que l’équipage de pont. Le 
général Snhervic s’empare, sur la roule de Joinville, 
de six charrettes chargées de pain, l.es paysans, qui 
avaient beaucoup souffert des excès de l’enncmi, 


arrivèrent en foule, lirent des prisonniers et se je¬ 
tèrent sur les bagages et l’équipage de pont qu’ils 
pillèrent et brûlèrent avant qu’on pût y mettre 
ordre. IVun autre côté, le général Defrance avait 
fait de si bonnes dispositions, (ju’il enleva les deux 
cents fourrageurs ennemis. I.e général comte Saint- 
Cermain s’était arrêté à Perthe. J.es généraux Pire 
et Defrance, avec leur cavalerie, occupèrent Saint- 
Dizier en se gardant sur tous les points, la eam- 
pagne étant remplie des partis île l’armée alliée. Les 
hahitants de Saint-Dizier nous reçurent avec la 

Ù 

[dus vive allégresse, et s’empressèrent de donner à 
nos troujies tous les secours et vivres qui leur furent 


1 ! écossa ires. 


L’empereur, dont le quartier-général était à Fri- 
giiicourt, ayant reçu le rapport de cette affaire, en 
fait témoignei' sa satisfaction par le major-général. 








DE L llISTOlRE CONTEMPORAINE. 


125 


11 (Ictaclie aussitôt la divisioti du 5^' corps de cava¬ 
lerie ; informe le général Pire des mouvements de 
troupes (|iril projette pour les jours suivants, et lui 
enjoint de marcher sur Joinville et de jeter des par¬ 
tis sur la route de la Lori’aine et de Ciiaumonl. 
Nous sommes chargés de détruire les nombreux 
dépôts de rennemi établis dans ces diverses 
contrées et surtout d’intercepter ses communica¬ 
tions ; ('.'était la conséquence de la marche qu’on 
venait de faire et qui avait coupé sa ligne d’opé¬ 
ration. 

La division ne comptait plus que quatre cent cin¬ 
quante chevaux fatigués par une campagne fort 
active. Nous ferons connaîtic comment elle exécuta 
CCS instructions avec si peu de monde. 

Le 23, à six heures du matin, on i-allie les régi¬ 
ments; nous suivons le chemin de Joinville, Nous 
y arrivons sans obstacle. L’ofticicr autrichien i[ui 
commandait celte place s’enfuit h notre approche 
avec une soixantaine de cavaliers , mais si précipi¬ 
tamment, qu’il n’a pas le temps de faire prévenir 
un détachement de quatre-vingt gardes-dvi-corps 
prussiens, cantonnés au village de Jïatlions, à deux 
lieues de la ville. Ces jeunes'gentilshommes arri¬ 
vaient de Prusse pour rejoindre leur arniee. Un 
parti dos de hussards et 2li® de chasseurs , com- 
inaiidé par le colonel Robert, se porte sur le champ 
vers le point indiqué. Les Prussiens, dans la plus 
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pnrfaito sécurllû , sont pris dans les diverses mai- 
sons du village^ sans faire aucune résislanee. AniC' 
nés à Joinville, cent chevaux de race sont répartis 
dans la division, et celte remonte donhle le prix de 
notre succès. Le général comte de Saint-Germain 
qui nous avait suivi , s’était posté avec son corps de 
cavalerie à Eiirville.'Viiiîït-cinq lionimes de la 
garde nationale conduisirent les prisonniers à 

Saint-l)i/ier. Dans la nuit nous reçûmes l’ordre de 

• 1 ^ 

revenir sur Doulevenl et d’y précéder l'armée qui 
devait s'y rendre dans la journée du 24. 

Nous marchons jusqu’à la hauteur de Coureelic, 
sans avoir de nouvelles de rennemi. Notre escadron 


d’avant-garde l’ayant rencontré sur ic chemin de 
Douîevent, prend une centaine de bavarois, des 
officiers supérieurs, dos voilures richement char¬ 
gées et quelques beaux chevaux demain. Ce déta¬ 
chement bavarois se rendait au dépôt général des 
alliés à Nancy. I.es liahitants de Doulévent nousin- 
diijueiU les étahlissemonts de l’ennemi, et nous 
préviennent que nous poiirrous lui taire beaucoup 
de mal, parce qu'il ne soupçonne pas notre pré¬ 
sence. On nous informe qu’il a un grand dépôt à 
Chaumont ; que quatre cent cinquante voitures de 
vivres et de fourrages sont réunies à Colombé-lcs- 
deux-Eglises, sur le chemin deBar-siir Aube à Chau¬ 
mont ; enfin, que des officiers d’état-major vraisem¬ 
blablement blessés ou malades, se trouvent avec 
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leurs chevaux de main, et leurs équipages dans les 
villages sur la route de Douleveiit à lîar-sur-Auhe, 
et dans la vallée de Cirev. Mous euvovons aussitôt 

* 4 

des patrouilles dans ces directions, et le grand 
quartier-général étant arrivé à Doulevent, la divi¬ 
sion se place à Daillencourt, en passant par Cirey. 
Les éclaireurs rentrent en ranienantdes prisonnici’s, 
des chevaux et des voilures. Un grand nonihre de 
lettres particulières de rennemi tomhent en nos 
mains, et nous font connaître comhien les étran- 
gers sont irrités contre la Franco, et surtout contre 



Le 2o, tandis que ta dhisîtjii llenrion, de la jeuno 
garde, occupait lîar-sur-Auhe, nous nous séparons 
de nouveau de rarniée, qui rétrogradait surSaint- 
Dizier. L’empereur, avec le ()eu <lc forces f[ui lui res¬ 
tait, avait espéi'é éloigner de la capitale le théâtre 
lie la gneriT , en donnant de l’inquiétude aux alliés 
sur leurs coin m unira lions avoe le llhin. Ceux-ei 
ii’avaieiit fait suivre l’année française que par le 
corps de Wintzingerode, et s’étaient dirigés en 
masse vers Paris. D’après les dispositions de IVapo- 
léon , les maréchaux ducs de Trévisc et de lîaguse , 
placés sur la Marne, devaient venii’ nous joindre 
avec leurs troupes à Sainl-Dizîcr ; mais ils reiicon- 
Irèrenl reunemî en force siipérieui’e, qui les lit 
replier av'ce perle sin* la capitale. Les rappoids îles 
jirisoniilers ayant fail son|)çonncr a 1 cmpci'crir le 
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vmUibIf mouveiiK’iU dos nlliés, il rélrognida pour 
s'oii assurop, et poussa une forte reeonunissanec- sur 
Saiiit-Dizior. 

Ib'iulîint ce teuips, la division de cavalerie io- 
iiore jueud la route de Cliauniont par Coiombé-los- 
l)eux-(*j^lises- Nous nous emparons, eliemin fnisaiil, 
d’une soixantaine de four rageurs , parmi lesf|ue!s se 
trouvent des oflieiers russes. Nous apprenons rjue 
renneini a occupé Vignory la veille avec cinq cents 
elievaux qui en sont partis le matin pour se retirer 
à (diauniont. I.a plus grande confusion régnait dans 
cette dernière place de])uis vingt-([ualre lienr<'s; 
à la nouvelle d(‘ noti e approche, on s’etait liàtc 
d’évacuer sur Kangrcs les troupes et le matériel. Ces 
détails nous furent conlirmés à notre arrivée à Jir- 
/.enueeoni’t par un postillon de Cliaumont, expédié 
à celte poste coiiïme estafette avec le paquet de ta 
correspondance des alliés. Le général de division 
envoya ce paquet j)ar un aide-do-enmp au major- 
général. Nous entrâmes à Chaumoid, qui ne nous Int 
point disputé, lino de nos reconnaissanees dirigé(‘ 
sur Langi'cs rendit compte que rennemt s’y retran¬ 
chait etiin’il y réunissait quelques troupes. L’em¬ 
pereur d’Antrielio avait quitté Bar la veille, peu de 
temps avant l’arrivée dos Français, et s’était rendu 
à Dijon. I.es auti'es patrouilles l’apportèrent que 
l’esprit du pays était excellent, qu’elles avaient été 
l’ecnes partout avec entliousiasme, qu’oii leur don* 
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nait avec empressement tous Jes renseignements 
possibles, et que les Iialiilants, imlignés de l’oppres¬ 
sion des troupes étrangères, demandaient des armes 
et voulaient combattre avec nous. 

La journée du 20 est employée à envoyer des 
partis et des estafettes sur tous les points. Le bruit 
de notre arrivée s’étant rapidement répandu dans 
le pays, les maires des communes les plus rap¬ 
prochées s’empressent de nous adresser des cour¬ 
riers, pour nous faire part des bonnes dispositions 
des habitants. Ils nous offrent leurs services et 
sollicitent leur armement, afin de chasser les 
alliés dont la conduite , dans cette partie de la 
F’rance, a exaspéré tous les esprits. On envoie 
ces renseignements au quartier-impérial, en même 
temps qu’un nouveau paquet de la correspondance 
de rennemî. Le maître de poste de Cleniont, qui 
nous l’apporte, nous remet aussi une circulaire 
de 51. le comte d’Alopéus , gouverneur de la Lor- 
T'ai ne pour les llusscs. Cette circulaire prescrit 
aux maîtres de poste sur la ligne, de tenir prêts 
vingt chevaux pour le passage de personnages im¬ 
portants , qui doivent partir de Nancy le 2(i au ma¬ 
tin , pour se rendre près des souvei'ains alliés. 

Pendant que nous cherchions à deviner quels 
pouvaient être ces personnages importants, et qu’on 
se perdait en conjectures, un exprès de Neufehà- 
teau nous instruisit que les voyageurs venaient d’y 
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arriver; e’élaieiit des ageiis tliploinaliiiues, et ou 
tâchait par toutes sortes de moyens, de leur cacher 
notre présence à Chaumont, l/exprès ajouta que 
leur intention étant de partir ie lendemain pour 
cette ville, ils ne punvalent main|uer d’ètre pris. 
l)’a|U’èsees reiiseiguemcnls, un détachement du 27'' 
de chasseurs se mit en marche par la traverse pour 
se rendre à Prey, en laissant Andetot sur la gauche. 
L’officier avait l’ordre le plus formel de veillei' à 
la sûreté des voyageurs, et de les amener le plus 
promptement possible an (|uartier-général de la 
division ; mais déjà une ti'oupe nombreuse de 
paysans, armés poui’ la défense de leur territoire , 
s'était réunie à Morvilliers et s*\ était placée en 
embuscade. Le corps diploinatique parti de Neuf- 
chàteaii sans aucune détiunce le 27 dans la mati¬ 
née, et occupant cinq voitures, dont deux à six 
chevaux , fut arrêté par ce rasseinblement, en 
eutraiil à iMorviltiers. Il y eut «l’abord un grand 
tumulte; cependant le convoi s(‘ mil eu marclu* 
pour Chaumont, sans avoir éprouvé aucun iiiau- 
vais trailemenl. Le délaeliement de chasseurs qui 
se trouvait à Prey , le prit sons son escorte , et il 
entra à Chaumont à huit heures du soir. Ces agens 
diplomatiques , accompagnés d’une douzaine «le do¬ 
mestiques, étaient au nombre de huit, savoir: pour 
l'Autriche * M. le baron de Wessemberg, ministre 
plénipotentiaire à l.,ondres, et M. le comte dePalfi, 


r 





DE l’iITSTOIBE C0:1TBMP0RAI.TK, 131 

secrétaire ti’ainbassado, arrivant tous les deux d’An¬ 
gleterre; pour la Suède, M. le lieutenant-général do 
Skiældebrand , porteur d’une lettre autographe du 
prince royal de Suède pour renipcreur Alexandre; 
un ministre du roi de Prusse venant do Francfort ; 
deux officiers de la garde impériale russe porteurs 
de dépêches de Saint-Pétersbourg. et deux autres 
envoyés ou secrétaires d’ambassade des cours alle¬ 
mandes. 

I.e baron de Yitrolles, envoyé du comte d'Artois, 
se trouvait avec les ambassadeurs ; sa présence d’es¬ 
prit le fît sortir d’une position qui aurait pu avoir 
pour lui les suites les plus funestes. Hedoutant d'être 
reconnu, il conçut le projet,qu’il exécuta è la tombée 
de la nuit, de se revêtir d’une des capotes de livrée 
de rambassadeur d’Autriche, et il put sur la route 
et sans se faire remaniucr du groupe nombreux 
et tumultueux qui entourait les voitures, lacérer 
successivement les papiers qui pouvaient le com¬ 
promettre. A Chaumont , placé au milieu des 
domestiques, le baron de Yitrolles fit partie d'une 
troupe de prisonniers dont il s'évada le lendemain. 

Les ambassadeurs remettent les portefeuilles con¬ 
tenant leurs dépêches et instructions au général Pire 
qui les confie à son chef d'état-major pour les por¬ 
tera l'empereur. Le corps diplomatique se place sur 
un grand char-à-bancs qui avait amené les domes¬ 
tiques. Attelée de quatre chevaux de poste, escortee 
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pai’ cinquante liussards, la voiture part vers onze 
lieiires du soir pour SaiiU-Dizier; à Joinville, le 
détachement est relevé par une escorte de gardes 
d’Iionneur. Le lendemain à neiil heures du ma* 
lin, les postillons s'étaient arrêtés au pont de 
Sainl-Didier sur lequel passait un long convoi d’ar¬ 
tillerie, le colonel Pétiei leur prescrit de prendi’C 
le gué le long du pont ; ils venaient d’ohéir, quand 
une petite roue de la voiture se détache et tombe 
dans la rivière. De rautre côté de ce pont se trou- 
vail la maison occupée par rempereur qui, en ce 
nioment, la lorgnette à la main, placé à une fenê¬ 
tre, vovail déüler le convoi d’artillerie; les unifor- 

^ V ^ 

mes étrangers dans une voilure de poste engagée 
dans la rivière, frappent naturellement ses regards. 
Napoléon donne aussitôt l’ordre de débarrasser 
le pont, et le colonel Pelîet livre les prisonniers 
et leurs porteleiiilles à l’empereur an moment où 
l’armée était déjà en inarclie pour revenir à Paris 
par liar-siir-Aul)e et Troyes. 

Il paraît que Napoléon trouva îles renseignenieiits 
très précieux dans les papiers des agents diplomati¬ 
ques. U on parla plnsieurs fois avec vivacité, soit 
au prince de Wagram , soit an duc deBassano, et il 
s’empressa de faire repartir le baron de Wessem- 
berg, en le chargeant pour rempereur François, 
d’une lettre, dont il esjiérait le résultat le plus 
avantageux. 


Li 
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Pendant les journées des î2o, 2G et t27 , que la 
division passa à Cliaiinioiit, le terrain > à quinze 
lieues à la ronde» avait été parcouru et occupé par 
nos hussards et chasseurs. De nombreux équipages 
appartenant à des généraux russes et autrichiens 
avaient été saisis. Des correspondances s’étaient 
formées par estafettes avec les maires de la Bour¬ 
gogne et de la Lorraine, provinces au pouvoir de 
rennemi. lïn mouvement général se préparait dans 
ces contrées, et on ne craint pas d’affirmer d’après 
les rapports positifs qui nous parvinrent à cette 
époque, qu’on aurait organisé sur les derrières 
des alliés une insurrection tellement considérable, 
que toutes leurs communications se seraient trou¬ 
vées interceptées. Ln rapport très détaillé à ce sujet 
fut adressé à renipereur, et on lui pi’oposait d’em¬ 
ployer la division de cavalerie légère à fomenter , 
organiser et soutenir ce mouvement national. Mais 
Napoléon, préoccupé des événements ([ui mena¬ 
çaient Paris, dont le danger lui avait été démontré 
par la défaite de Wintzingerodc qu'aucun corps 
ennemi ne soutenait, ne songea plus (lu’à rétro¬ 
grader sur la capitale, et négligea le meilleur 
moyen, peut-être, d’en rendre l’invasion inutile 
et momentanée. 

Le 28, le général de division, informé par une 
dépêche du major-général du retour de nos troupes 
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par la Champagne, évacua Chaimioiit, et se porta 
U Vignory pour réunir ses (létacliemeiits et couvrir 
le flanc gauche de l’armée. Il reçut bientôt une 
autre dépôclic du prince de Wagram , qui lui pres¬ 
crivait de ne s’arj’ètcr que le temps nécessaire pour 
rafraîchir les clievaux, jusqu'au moment oii il 
aurait repris ravant-garde. 

Dans la nuit, la cavalerie légère se mit en 
mouvement par Colombé-les-deux-Égliscs, Bar-sur- 
Aube et Vandœuvres, et ne s’arrêta qu’à Daudcs, le 
20 au soir. Celte marche forcée continua le lende¬ 
main par Troyes et la route de Sens jusqu’à Paizi- 
Caudon. Tout ce pays entièrement ravagé par la 
guerre dont il avait été plusieurs fois le théâtre, ne 
présentait plus de ressources, et nous eûmes beau¬ 
coup de peine à nous procurer des vivres et des 
fourrages. 

Le 51, après avoir traversé Villeueuve-rArclic- 
vêiiuc, Thaurigny, Pont-sur-Yonne, Villeneuve et 
iMoret, la ilivision arriva à Saiut-Mamert-siir-Seine, 
ayant parcouru cinquante et une lieues en trois 
jours. 

Les troupes françaises qui étaient entrées à 
Vienne, à Berlin, à Madrid, à Lisbonne , à Mos- 
cow, frémissaient de rage en songeant à la possi¬ 
bilité de l’invasion de notre capitale. Espérant 
encore prévenir reunemi sous ses murs , elles 
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üiihiiaient leur faligiie, leur nombre. Chaque soldat 
paraissait avoir une querelle particulière à venger, 
et jurait au fond du cœur, s’il ne pouvait vaincre, 
de mourir en veinlant elièrement sa vie; mais à 
Saint'Mamerl, nous eûmes la douleur d’apprendre 
que nos efforts pour défendie Pains étaient désor¬ 
mais superflus; que renipereur, qui nous précédait 
en poste, avait trouvé au village de la Cour-de- 
rrance, les troupes des ducs de Uaguse et de Trévise 
évacuant la capitale d’après une capitulation con¬ 
clue avec les alliés. Cette nouvelle ivpanditla cons¬ 
ternation dans l'armée : cependant on attendait 
avec confiance les ordres de T homme avec le¬ 
quel les souverains de l’Europe ne voulaient plus 
traiter. 

Le 1'^ avril, la division, réduite à trois cent cin¬ 
quante chevaux, c’est-à-dire, ayant à iieine le cadre 
de ses régiments, par suite de ses comlmts conti¬ 
nuels et de ses marches forcées, séjourne à Saint- 
Mamerl. Le lendemain nous allons à Fontainebleau 
pour y être passés en revue par l’empereur. Cette 
revue n'a pas lieu, et nous recevons l'ordre de 
prendre des cantonnements à .^fonccaux en arrière 
d’Essone où le duc de Uaguse était établi avec ses 
troupes. 

Le O, la division Itivouaque autour du château 
de Sainte-Radegonde. Étonnés de nous trouver en 
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seconde lijine jiour In première fois, depuis le com- 
menceiiient de la campagne, nous nous livrons à 
un repos bien nécessaire pendant les journées du 5 
et du 4, 

Napoléon, à son arrivée à Fontainebleau, avait 
envoyé le duc de Vicence faire à remperenr de 
Russie des propositrons de paix favorables aux 
étrangers; mais le duc était revenu sans avoir pu se 
faire écouter des souverains alliés. Les lettres et les 
journaux qui nous parvinrent, nous apprirent que 
le Sénat avait déposé Napoléon Bonaparte, et orga¬ 
nisé un gouvernement provisoire. En même temps 
nous fûmes informés qu’aussitôt que les troupes 
françaises seraient réunies, rintention de l’empe¬ 
reur était de marcher sur la capitale pour en 
chasser rarmée des alliés. Chacun dans cette entre¬ 
prise était disposé à faire son devoir, mais on 
gémissait en songeant aux conséquences d’une 
bataille sanglante sous les murs de Paris. 

Les alliés, instruits de notre mouvement, furent 
effrayés du résultat il’une bataille que le désespoir 
pouvait rendre beureuse pour nos armes. Ils se 
déterminèrent h évaeuei- la capitule et à prendre 
position à Meaux, Cet ordre allait être exécuté lors¬ 
que le prince de Schvvartzenberg rendit compte de 
ses pourparlers avec le duc de Bagiise. Ce maréclial 
avait consenti à quitter sa position d’Essoneet à se 
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retirer par Versailles, sur un point eu tieçà du 
théâtre de la guerre, entre les autres troupes fran¬ 
çaises et la ligne de reiinemi 

Sur ces entrefaites, les niarécliaux s’étaiit réunis, 
se rendirent chez rcnipercur et rengagèrent h abdi¬ 
quer. Napoléon se détermina à renoncer au tronc 
en faveur de son fils, l'impératrice conservant la 
régence. Les ducs de ïarente et de Vicencc et le 
prince de la Moscona furent chargés de porter aux 
souverains alliés cette abdication. 

Les commissaires reçurent un accueil plus favo- 
rable de l'empereur Alexandre, que du gouverne¬ 
ment provisoire. I.es maréeluiux crurent même 
avoir atteint l’ohjet de leur mission, quand ils 
vii'eiît Alexandre ajourner sa décision au lende¬ 
main; mais le monveinont du duc de lîaguse dé¬ 
termina l’empereur de llussie à exiger l’alidication 
absolue de Napoléon, en lui accordant pour retraite, 
une principauté indépendante, on il lui serait libre 
d’emmoner une paidic de sa garde 

'l’oiis les matins, au [luiiit du jour, le général 
IMré envoyait une patrouille pour s’informer si les 


' .Mémoire» dé M. Kocli, pour servir à riiistoire de là campagne de 
1814. — Tome 2*. — Seconde partie. 

Kpliémérides militaires. — Mois de mars. 

* Mémoires de .M. Koch , pour servir à l’histoire de la campagne de 
1814. — Tome 2*. — Seconde partie. 
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avec Icstjnelles il tlcvail se lier, n'avaieiit 
point sans le prévenir changé de position. Léo, 
elle annonça <[iie le corps entier du duc de llagiise 
avait quitté Essone, et quMI ne sc trouvait plus un 
seul régiment entre renneini et nous, A cette 
nouvelle inattendue, la division prend les armes et 
se porte sur Essone : les troupes du duc de Trévise 
y arrivent aussi ; In cavaleiâe légère fournit des 
piquets de service sur la ligne, et s’établit à Plessis- 
Chenet où elle reste jusqu’au H inclusivement. 

D’après de nouvelles dispositions, le P et le 10, 
elle fit une marche de liane, et se rendit au ehâteau 
île Cuignevilh*. Le lendemain, Napoléon ayant signé 
son abdication pleine et entière, tous les corps de 
l’arniée envovèrent à Paris leur adhésion ’ aux 


' l,fî prince 4lf> Wagram, vice-couiiétabli^, qni tle{Mijs la chute <1c 
>’apoléoii étail (leveiJii îa première autorité de rarniée, (U coniiaitre 
en ces termes son adUésion et celle des Ironpes au itoiireau gouverne* 
tnent. 

Messiems et sénateurs, 

L’année essentiellement obéissante n’a pas délibéré ; elle a inaiiilt^sté 
son adhésion «piaïul son devoir le Ini a permis. Fidèle à ses serments , 
l’armée sera fidèle au [>rtnce que la nation françaiso appelle an trdue 
de ses ancêtres. 

J’adlière pour moi et pour mon état-major aux actes du Sénat et à 
ceux du gouvernement provisoire, 

Fontainebleau, le tl avril 1SI4. 

Le ;>ri»re vive^c<>nnétable , major-fjénéral . 

ALexA^DRv;. 
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actes (lu gouveriiemcMit provisoii’e. l.’aniR'e apprît 
(jiie ce gouvcrnemenl al lait traiter de la paix avec 
les alliés, et que la dynastie des Uourheiis était re¬ 
placée sur le trône de France. 

J.a division se réunit au o* corps de cavalerie, les 
déptits de ses régiments se joignii’eiit aux escadrons 
de guerre, et nous cantonnâmes dans les départe¬ 
ments d’Eiire-et-Loir et de la Saillie, jusiju'au 21 
juin , époque où le o® corps lut dissous , et les régi¬ 
ments répartis dans diverses garnisons. 
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iiapporl ((« maréchal dwt de Bellune . sur le combat 

de Brienney te 1:20 jamncr. 


Hier, les troupes du 2' corps d’infanterie et du 5® de cavale¬ 
rie se sont mises en marche de Longeville, à iuiit heures du 
matin, pour se diriger sur Brienne. La cavalerie légère de Pire 
et les dragons de Milhaud , formant l’avant-garde. Les troupes 
arrivées à î\Iaizières ont rencontré les postes ennemis qu’elles 
ont poussés au-delà du délilé qui est entre Brienne et !\laLzières. 
Arrivé au débouché, le généra! Groucliy, qui commandait cette 
cavalerie, a vu celle de l’ennemi rangée en bataille devant 
Brienne, au nombre de trois nulle chevaux. JN’ayant pas assez 
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de force pour l’attüijuer, il s’est fait joindre par tes divisions 
T,pfebvre-l)esnouettes et Krasînski, et a disposé quelques bat¬ 
teries pour soutenir l’attaque qu’il voulait faire de la manière 
suivante ; La cavalerie légère de Lefebvre et Krasinski sur la 
droite, les dragons de L’Héritier au centre avec une batterie. 
Pire sur la gauclie avec une autre batterie. C’est dans cet ordre 
que la cavalerie se porta en avant pour charger , mais l'ennenii 
ne nous a pas attendu, 1! s’est mis en ordre de colonne, 
et s’est dirigé sur Urienne qu’il a traversé pour se former 
de l’autre côté de cette ville sur la route de Bar. Cependant, 
Groucby saisissant une occasion heureuse, a fait charger 
par les dragons les divers escadrons ennemis ; mais trois ba¬ 
taillons russes s’étant formés en carrés pour les soutenir, et 
avant fait uJi fen meurtrier ont forcé nos dragons à se retirer. 
On ignorait encore qu’il y edt de l’infanterie à Briemie : 
celle qui venait de se montrer, faisant penser qu’elle était 
soutenue par d’autres, on a jugé convenable de faire des 
dispositions pour attaquer Brienne. L'infanterie du 2' corps 
commença à déboucher, la cavalerie et plusieurs batteries ont 
été établies à cheval sur la route. Dès ce moment la canonnade 
a commencé de part et d’autre. Notre infanterie était formée 
en colonne à mesure qu’elle arrivait. L’attaque générale allait 
commencer lorsque Sa Majesté parut. Elle a dirigé elle-même 
une colonne par la route, et une autre à gauche, tandis qu’une 
troisième, commandée par le général Chataux, avait ordre de 
se porter à droite sur le château de Brienne, par le derrière du 
plateau sur lequel il est situé. Les deux premières colonnes ont 
attaqué l'ennemi avec vigueur, mais la résistance qu’elles 
éprouvèrent fut vive, et elles furent obligées de se replier. Les 
généraux et officiers supérieurs y ayant rétabli l’ordre, les ont 
reportées en avant, et cette nouvelle attaque s’est soutenue jus¬ 
qu’à nuit close malgré l’opiniâtreté de l’ennemi, et les pertes 
considérables que nous éprouvions. C’est dans ce moment que le 
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général Chataux s’est mis en marelie pour exécuter l’ordre qu’il 
avait reçu de s’emparer du elifiteau de Brienne. Celte opération 
s’est faite avec intelligence; Chataux ayant dérobé sa marche 
à l’ennemi, s’est emparé de cette position sans coup férir, 
et après y ax'oir établi quatre cents hommes des 37* et 56®, 
sous tes ordres du chef de bataillon Henders ; il s’est ensuite 
porté sur la ville avec l’autre partie de sa troupe, et a forcé 
l’ennemi de l’abandonner. Les généraux Rrasinski et Lefebvre. 
Desnouettes arrivaient en même temps, ils ont tenté une charge 
qui n’a pas réussi, et leur retour entraînant l’infanterie du gé¬ 
néral Duhesme, celui-ci s’est vu dans la nécessité de sortir à 
son tour de la ville, mais la position supérieure de Brîenne 
était fortement gardée. Une demi-heure après cet événement, 
l’infanterie du 2® corps étant en partie ralliée, a attaqué de 
nouveau Brienne par diverses issues. Cette attaque a été re¬ 
poussée, et mes troupes harai-rées et coasidcrablement ré¬ 
duites ont pris position à la droite de Matzières où elles ont 
passé la nuit. 

Ce matin, vers quatre heures, l’arniée ennemie a évacué 
Brienne, et nos troupes y sont entrées aussitôt. Sa retraite peut 
être attribuée à l’occupation du château. Notre |ierte en tués et 
blessés n’est pas encore connue. I.es généraux Forestier et Ja- 
mlii ont été blessés ainsi que le colonel Delahaye. Le colonel 
Diiverger a été tué. C’était un vaillant officier. 

DE BELLUNE. 


N® 2. 

liapporl du maréchal dwc de Bcllunc. sur l’affaire de 

J/ormani, le 17 février 1814. 

I.es troupes de mon commandement étaient en bataille, 
ce matin à cinq heures, devant le village de Pequeiix. Au point 
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(lu jour elles se sont mises en mouvement sur trois colonnes. 
Celle de droite était composée de la 1''* division d’infanterie 
(()Iiatau.\) t celle du centre du corps de réserve du général 
Gérard, et celle de gauche de la division Duhesme. Chacune de 
ces deux divisions était flanquée par une division de dragons. 
Toutes ces troupes marchant dans cet ordre sur Nangis, ont 
rencontré rennemi à une demi-lieue de Mormant, fort de douze 
escadrons, de deu.x mille hommes d’infanterie et de deux 


pièc^es de canon. Il a voulu résister; mais se voyant bientôt 
débordé, il s’est replié en toute hâte sur sa réserve qui l’atten¬ 
tait en avant du village de Raîlly. Sa Majesté connaît ce qui 
s’est passé sur ce point et le résultat de l’attaque brillante qui 
a été faite par nos dragons. La moitié du corps de Pahlen a été 
prise avec dix à douze pièces de canon. Le reste a fui dans 
la direction de Provins; cette affaire terminée, j’ai continué 
ma marche, par ordre de l’empereur, pour me rendre à 
Montereau ; arrivé à Villeneuve-le-Comte, nous avons vu un 
corps ennemi assez considérable rangé en bataille. .Te l’ai 
fait attaquer par le général Gérard et par la cavalerie qui 
était avec moi. C’était la division L’Héritier, et quatre cents 
chevaux cuirassiers et chasseurs aux ordres du général Bor- 
desoiille. Cette attaque a été faite avec beaucoup de résolu¬ 
tion; mais rennemi fort de son nombre, a opposé nne résis¬ 
tance opiniâtre. Cependant les bonnes dispositions du général 
Gérard le forcèrent à la retraite..,. Le général Bordesoulle a 


fait une charge qui a coiUé trois à quatre cents hommes 
aux hulans de Sch\( artzenberg, ce qui a forcé plusieurs ba¬ 
taillons à jeter bas les armes et à s’enfuir dans les bois.... 
L’ennemi a beaucoup souffert, et J’estime sa perte à deux 
mille hommes. 

La nuit tombait lorsque cet engagement a cessé ; les soldats 
étaient très fatigués, et il ne nous était plus possible de nous 
rendre à Montereau, T’ai néanmoins porté les deux division-s 
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du 2* corps et les dragons à Salins, la réserve et la cavalerie 
Hordesoidle à Marigny-Laiiconp , où je suis inoi-inême... 

DE Bkllune. 
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La division Treillard, forte de deux mille ciievaux, s’étant à 
jieu près formée, le 4“ régiment de dragons étant en tète de la 
colonne , attaqua la cavalerie ennemie près de Monnaitt, et la 
culbuta ; elle tomba ensuite sur les deux bataillons, auxquels 
elle fit mettre bas les armes après leur avoir enlevé plusieurs 
pièces de canon* Laissant ses prisonniers et l’artillerie derrière 
elle, elle poursuivit remiemi qui se retirait en pleine déf'oute. 
Apercevant une colonne d’infanterie assez forte qui cherchait 
à s’éloigner, je la fis charger en fianc droit et en queue pen¬ 
dant que le corps du général Miliaud se précipitait sur la gau¬ 
che. Tout fut sabré ou mit bas les armes, sans qu’aucun 
liomme s’échappât. Dès ce moment le corps du général Mil- 
haiid et la division Treillard poursuivirent remiemi à course 
de cheval jusques vers la !Maisoji-Rouge. De fatigue on s’arrêta. 
Sans ce contre-temps, je pense qu’on eût été d’une traite à 
Provins. Après avoir rapris haleine on se remit en marche, 
mais le corps de Milhaud ayant pris une autre direction, il fut 
impossible de serrer l’ennemi qui avait alors une cavalerie 
supérieure ; oii la suivit pas à pas jusqu’au delà du village de 
V’allalne où le corps fit halte. Le 4* de dragons eut ordre ne pas 
quitter reimemi qu’il ne fdt nuit, ou qu’il n’edt dépassé Pro¬ 
vins. 
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La perte du général Treillard ne s’élève pas au-delà de cent 
hommes. 


Le général comte de Valmy Kelleiimann. 



Kappoi't du (lêncral liordmouUe, joint au prèecdenL 


Kn exécution des ordres de Votre Excellence, j’ai appuj-é le 

mouvement de son infanterie sur le village de par un 

escadron de jeunes hussards et chasseurs qui, après y être 

entré en le lournaiit par la gauche , y a sabré quelques centai 

nés d’iiommes. Il a ensuite clvargé un escadron de hussards et 

quelques hulans, les a culbutés et poursuivis jusque dans le 

bois où il les a sabrés de nouveau, lin bataillon d’infanterie les 

a sauvés. Il a donné sur ce bataillon , et lui a tué du inonde, 

mais n’a pu l’entamer à cause de l’épaisseur du bois. Bien que 

cette infanterie fut dans le plus grand désordre, et se soit sauvée 

en jetant ses armes au moment où j’ai lancé un escadron de 

cavalerie légère sur le village , jeme sni.s porté avec mes deux 
■ 

escadrons de cuirassiers sur six cents hulans de Schwarlzen- 
berg et hussards de .loseph II. Celte cavalerie me voyant arri¬ 
ver , a repassé sur le coté gatudie de la route où elle a formé 
une ligne de cinq escadrons. Mes cuirassiers, la plus grande 
partie recrues de quinze jours, ont franchi la route et sont 
tombé.s sur celte ligne, l’ont culbutée dans le liois auquel elle 
était adossée, et en ont fait un grand massacre. Plus de trois 
cents ont été sabrés et sont restés sur te champ de bataille... 

Je n’ai eu qu’un Itomme tué et douze blessés. 


Comte BonuEsoi LLE. 
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Rapport du général comte Milhaud, sur raffaire de 

Mormant. 


De Salins, le 17 lévrier. 


Hier, à midi, le 5®corps de cavalerie qni avait détaclié la 
division riiéritier sur la droite de la route de Nangis, par 
ordre du duc de liellune, marchait sur la-gauche de celte 
route avec la division Briche et la division Pire. Un aide-de- 


eanip de l’empereur lui vint porter l’ordre de pousser devant 
lui avec ses deux divisions, tout ce qui était dans la plaine, 
et de tourner le flanc droit de l’ennemi Ce mouvement s’exé¬ 
cuta sans hésiter. I.a brigade de cavalerie légère du général 
Suhervie, fit un mouvement à droite et sabra les tirailleurs de 
riufanterie ennemie qui s’étaient avancés dans la plaine, tan¬ 
dis que le général Pire, avec l’autre brigade, marchait sur 
quinze escadrons ennemis, ayant en seconde ligne derrière 
lui, la division de dragons Briche. La cavalerie ennemie fut 
renversée, et son infanterie et son artillerie furent débordées. 
Pendant ce mouvement très rapide et décisif, la cavalerie Kel- 


lermann chargeait sur la route et la droite de la route. Une 
colonne d’infanterie voulut euvain faire sa retraite en quittant 
la route pour gagner un village et un marais, la cavalerie 
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Pire, et la brigade de dragons Taidot enfoncèrent les 
(fuîiize escadrons ennemis qui furent obligés d’abandonner 
l’infanterie, et au moment oii deux escadrons du If»® de dra¬ 
gons et du 4^ commandés par le général Kellennann , entraient 
par la queue du bataillon carré, un escadron du 13® de dra¬ 
gons, et un poloton du fi* pénétrèrent par la tcte, et c’est au 
milieu du carré prisonnier que les généraux Kellermann et 
^lilhaiid SP sont embrassés. 

Pa cavalerie légère et la division lîriclie continuèrent de 
poursuivre l’ennemi l’épée dans les reins, et tuèrent ou prirent 
[dus de cent chevaux ennemis, et sabrèrent beaucoup de hu- 
lans, et des t-osaqnes au défdé près du bois à gauche de ?fangis 
et près de la Maison-Rouge. Douze pièces de canon ont été 
aliaiubmnées par rennemi et au-delà de trois mille prisonniers 
ont été le résultat des charge.s combinées des deux corps de 
cavalerie. 

(l’est un sapeur du tî' dragons qui a pris les décorations du 
général ennemi au milieu du carré. Son nom a été remis à un 
aide-de-camp de sa Majesté, et les décorations ont été envoyées 
à M. le maréchal duc de Bell une. 

J’aurai l’honneur de faire conuaître le nombre des braves 
militaires qui se sont le plus distingués. 


l.,e général commandant le -V corps de cavalerie. 


Comte de Miliiald 


P. S. La division l’Héritier qui avait été détacliée sur la 


droite de l’armée a eu deux engagements avec les liulans antri- 
chiens et les lioiizards du prince .losetdi; elle a tnéoti pris une 
cinquantaine d’hommes et de chevaux , et a pris deux ofliciers. 
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Ordre pour.}!, le fihiéral comte Sahtl-Gcrwain. 


A Krigiiit'ourt, le 22 mars 181), 


Le général Saint-Germain, le général Defrance et le géné¬ 
ral Pire se rendront à Saint-Dizier. Le général Saint-Germain, 
comme le plus ancien, conimandera. 

Le général Saint-Germain fera garder le pont et y fera met¬ 
tre du canon, La cavalerie aura soin de se bien garder. 

I,e général Saint-Germain enverra des partis sur lîar-siir- 
Ornain pour en chasser l’ennemi. De Bar-sur-Ornain, l’ofli- 
cier qui commandera enverra des courriers à Verdun et à Sainl- 
Mihiel. I,c général Saint-Germain enverra également des paj- 
lis sur Vassv et J)oulèvent. 

Le général Pire enverra des partis sur Joinville , et le géné¬ 
ral Defrance en enverra sur Montierender. Ils me feront part 
des nouvelles qu’ils aj>j)rendronl. 

Le général Pire, par sa position devant arriver le itremier à 
Saint-Dizier, aura soin de bien faire garder le pont, et d'y pla¬ 
cer du canon. 

I.es généraux Saiiit-Germain , Defrance et Piré, exécuteront 
les dispositions du présent ordre, chacun en ce qui le con¬ 
cerne. 

Le prince viee-connélable , major-général. 


Alex \ N DRE. 
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Au chàleau le Piéaj, ie 2^ mrtj's 181 4. 


Huit heures et demie du soir. 


-■NI. le général Pire, je viens de lire votre rapport à sa fllajesté 
qui est très satisfaite de tout ce que vous avez fait à SaiiU- 
Dizier, Je vous envoie le duplicata d’un ordre que je vous ai 
expédié à cinq heures du soir. Donnez-en connaissance au gé¬ 
néral Saint-Germain et au général Defrance. Sa majesté est 
très fdcliée que vous ayez fait brûler les pontons ; il n’y avait 
aucun danger puisque l’armée arrive. S’il est temps encore, 
qu’on les conserve; c’est ce qui est le plus précieu.x pour nous, 
parce que nous en manquons. 

Le prince vice-connétable, major-général. 


Alexamuîf. 


8 . 

De Plêcij. le 22 mars 


Ï8ii. 


Neiit lieure.s du soir. 

M. le général Pire, l’empereur ordonne que vous vous por¬ 
tiez avec toute votre division sur Joinville ; que de là vous potis- 
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siez tle loris partis dans toutes les directions pour faire le plus 
de prises possibles à l’euneini. On doit trouver beaucoup de 


choses à Joinville, et sur les directions qui y aboutissent. Par¬ 
tez donc demain avant le jour, et marchez vivement. Toute 


l’armée vous suit. Prévenez le général Saîiu-Germaiii de l’or¬ 


dre que je vous donne. 


Le prince vice-connétable, major-général. 

I 


Alexandre. 







le 2^ tnarn IHi i. 


\ une licure <i[)rés itiidi. 


M. le général IHré, 
fassiez connaître, de 


l’intention de i’empereitr est que vous 
inunicipallté en municipalité, à Cliau- 


mont et à ^eufcllateau, notre arrivée, et que vous donniez 


l’ordre au district de TAeiifchateau de se lever en masse. 


ft 


Le prince vice-connétable, major-général. 


Alex.andue 
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S(thtt-i)iziùi', le 2rî mars 


Quatre lieiires de I'H[>rès midi. 


M. le général Piré, le général Saiiit-Geniiain coininaiidanl 
le 2* c<trps (le cavalerie , se porte avec* sa division de cuirassiers 
et son artillerie , à deux ou trois lieues de Saint-Dizicr, sur la 
route de .loiiiville, pour vous soutenir. Vous serev. sou.s tes or¬ 
dres de ce général. 

L’empereur me charge de vous faire connaître (ju'il est très 
important (pie vous poussiez des partis sur Dotdevent, roule de 
Bar-sur-Aiibe et lirientie , et sur Clliaiimont.. 

Le générai Dcfrance se porte à Void, et mille chevan.x de 
cavalerie higère se portent sur Saint-^liliiei. 

1,’armée enneniie s’était appuyée d’Arcis-siir-Anbe , sur 
I.e.snumt. L’empereur s’attend à avoir des nouvelles de son 
mouvement, par vous qui êtes à .loiiivillc. Vous [loiivez, si 
cela était nécessaire, demander au général .Saint-Germain de 
vous appuyer. Knvoyez des paysans sur Bi'ieime, Cliaumont et 
liar-siir-Aube, pour connaître les mouvements de rennemi. 

Le prince viee-connélable , major-général. 


Aiæ.\am)hi;- 

















[>K l’mistouîi-; 
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N'’ il. 

Saint-Dizicr, (e '2a mars IKli. 


Oii/o heiirci^ du suir. 


iM- le général Pire , T intention de i’eniperenr est que vous 
vous dirigiez par le plus eourt clieinin , .sur la route de Saint- 
Dizier à Bar-sur-Aube. Comme vous êtes à Joinville, vous 


pourrez joindre à Doulevent où vous nous attendrez, tious par¬ 
tons d’iei, demain au jour. 


Le prince vice-connétable, major-général. 


Ai.exandhk 


\ 2 . 

/ton/eren/, If mars ISl l, 


Quatre lieures du iiialiu. 


M, le général Pire , Tempereur ordonne que vous vous ren¬ 
diez sur Cbaumorif , et que vous poussiez quelques partis sur 
T.angres, alla de donner à .sa Aiajestédes renseignements sur 
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la t’nrilitp qu’il y aurait de s’emparer de cette ville qu’on assure 
que l'etiuetni a fortiliée. 


Je charge .M. l’ordonnateur Daiire , d’envoyer sur-le-champ 
un commissaire des guerres à liar-sur-Aube, pour y faire des 
vivres, et d'en envoyer un également à Cliaumont. 


Le prince, major-général. 


Alexandre 




Doulevent, le mars ISl i. 


Oii/c (hi inâfiii. 


M. le général T’irê, je reçois votre lettre datée de naillan- 
courl. (linq cents hommes de. cavalerie ont eu l’ordre de partir 
de Saint-Dizier pour se rendre à Joinville, ce qui vraiseml)la- 
hlemeiit fera évacuer les troupes ennemies que vous dites être 
à Sommaucourt. D’après tous les renseignements qui nous 
parviennent, Chaumont parait être évacué, nous occupons 
Bar-sur-Aube. Tout ce qui était dans cette ville s’est retiré sur 
Chatilloii-sur-Seine, nous attendons de vos nouvelles. 


I.e prince, major-général. 


Alexandre 
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Dotilcvcnl, le 2(i mars 1SI4. 


Quatre heures et demie du malîit. 


.^I. le général Pire, reiiipereur se rend sur Saint-Dizier pour 
laire repasser la Marne à l’ennenu. Nous avons eu toute la 
journée d’iiier un poste de cavalerie à Joinville. Nous avons la 
division lleinionde la jeune garde à Bar-siir-Aube, Prévenez 
le cojninandant de tout ce qu’il y aura de nouveau : continuez 
d’intercepter les courriers de renneini, et à lui faire le pins de 
mal possible, et d’organiser la garde nationale à Cliauiuont. 
Knvoyez un parti j)Our coniiniiuiquer avec celui qui est à Join¬ 
ville. Envoyez de forts partis sur I.nngres. L’empereur port 
avec sa garde pour \’assy. ^'ous nous donnerez de vos nou¬ 
velles. 


Le prince, vice-connétable, niajor-généraL 
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fh Chaumont , le ;2(i. 


A oi)£e lieiir(>.s thi tnatiii, 


Monseigneur, 


.Fiii l’hoimeur de vous adresser l’estaffette ennemie arrivant 
de iVaney. il est porteur d*un ordi'e, daté de Naney et signé de 
d’Alüpéiis, gouvenieiir de la Lorraine, par lequel on or- 
«lonne aux maîtres de poste de tenir prêts vingt chevaux j>our le 
passage de voyageurs de considération qui doivent partir de 
.^ancv le 2(î mars {aujourd’hui) à huit lieures du matin. Il 
l>araîl d’après cela qu’à IVaney on ignorait encore hier, vingt- 
cinq, que nous avons intercepté les conitnunlcatioiis. Je vais 
l'aire [jartlr un détacliement pour aller au-devant de ces voya- 

gettrs, et tàclHU’de m’en emparer. Je l’espère d’autant plus, 
(pt’utie centaine de ehevaux vurtembourgeois, venant de Neiif- 

c‘liateau, sont venus jusqu’à Mendres , ignorant rocenpatio]» de 
Lliaumont par nos troupes. Mallieureuseinent ils ont été aver¬ 
tis par l’indiscrétion d’un paysan; mais il n’est pas sur qu'ils 
puissent se sauver, car il n’y a plus de silreté pour les petits 
partis ennemis à plus de dix lieues à la ronde; les habitants 
sont tous eji imuivement, et ils attaquent tout tM’ (ju’ils rencon¬ 
trent lorsque <'ela est possible. Ils m’ont amené aujourd’lmi 
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tlue centaine de prisonniers dont vinut-deux cavaliers vurtein- 
l)onrgeois montés. .l’attends detnaîn un convoi de boeufs qu’ils 
ont arreté à sept lieues d’ici. On in’as.sure que pendant que 
l’arrière-garde du général Reige.conrt se mettait en bataille 
devant ma reconnaissance de ce matin sur Langres, les habi¬ 
tants des comimuies voisines de cette ville se sont jetés sur la 
queue de son convoi de bagages, et l'ont enlevé, en assommant 
les conducteür.s. 

r.c maire de Montigny écrit à 1\1. le préfet par intérini, qu’il 
croit que rîiitentioii de l’ennemi est d’évacuer I.angres, ce 
qui serait contraire au dernier rapport, je m’en assurerai 
demain niatin. 

Une cinquantaine d'officiers ou soldats Français échappés 
des prisons de renncmi, se sont réfugiés près de moi, je les 
ferai conduire demain à Bar-siir-Aube avec mes prisonniers. 
Plusieurs de ces inililaircs apparUeiment à la garde impériale. 
Je viens de communiquer avec Joinville, il est important que 
ce point ne soit abandonné dans'aucun cas, sans que j’en sois 
averti, et je prie Votre Altesse d'avoir la bonté d’en donner 
l’ordre à l’officier supérieur qui y comniande. 

Je suis avec un profond respect, etc. 

I,e baron de Pire. 


N" 1(>. 


Sainf-Dizier. /c 27 mrtfs 11^14. 


Dix heures du matîi). 


M. le général Pire, j’ai reçu toutes vos lettres. T/emperenr 
e.st satisfait de tonies vos dispositions, (..ontinuez à laire le plus 
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de mal que vous pourrez à renneini. TAcliez d’avoir du pain et 
de nous en envoyer ici. 


Hier, le corps de Wiiitzmgerode et de Tettenborn suivait 
notre arrière-garde sur V’assy. 11 y avait deuj divisions d’infan¬ 
terie et six mille chevaux. L’empereur les a attaqués, les a cul¬ 
butés au-delà de la Marne, que nous avons passée pèle-méle 
avec eux. La retraite sur Vitry leur a été coupée; ils ont été 
poursuivis jusqu’à Bar-sur^Oriiain. Nous avons fait deux mille 
prisonniers, dont quatre cent cinquante hommes de cavalerie, 
pris dix-huit pièces de canon. Le duc de Reggîo doit être dans 


ce moment à lîar. Le quartier-général est ici. L’empereur fait 
prendre de vive force la place de Vitry. Nous occupons Join¬ 
ville. La division du général llenrton est à Bar-sur-Aiibe. T.e 
général Souham est à ïroyes. 


Le prince, vice-connétable, major-général. 


Alexanure. 


17 . 


Saint-fHzier, (e 27 mars 1814. 


Onze lieuros du soir. 

M. le général Pire, j’ai reçu vos lettres du 2G et du 27 , et 
les lettres interceptées de Nancy. Comme je vous l’ai inaiidé, 
nous avons battu hier à Saiiit-Dizier, et presque détruit, le 
corps de Wiutziiigerode. Nous nous portons demain sur 
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Doulevent, ce qui nous approche de vous, ti’est sur ce point 
(pril faut nrenvoyer vos dépêches. 

Le prince, vice-connétable, major-général. 

Alexandre. 




A une d(‘miAîeue de Doulevent , à Coureelle-fuir 

Biaise, le îîiars 1811, 


Quatre heures ilii soir. 


iM. te général Pire, je reçois vos deux lettres du 28 . Dans 
l’inie vous me prévenez que vous vous portez sur Vignory. 
L’intention de Pempereur est que demain vous reployiez sur 
vous les cent hommes de gardes d’honneur qui sont à .loinville ; 
avec votre division et ces cent chevaux, vous vous porterez 
entre Bar-sur-Aube et Colombé pour couvrir notre gauclie. 
I.’empereur sera ce soir à Bar-sur-Aube. 

Le prince, vice-connétable, major-général. 


Alexandre. 
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Üonleveuf, le 29 1814. 


A trois tien res ilir matiiu 


M, le général Pire, je rerois votre lettre, tle Vigiiory, à 
huit heures du soir. Je vous ai mandé hier qu’avec les cent 
hommes qui étaient à Joinville, vous deviez manœuvrer au¬ 
jourd’hui pour vous porter dans la direction entre Colombe et 
Bar, pour couvrir notre flanc gauche. Nous continuons notre 
mouvement par Bar-snr-Aube sur Troyes. Donnez-nous des 
nouvelles. L’empereur aurait bien désiré que les vivres et les 
souliers qui se trouvent à Cliaumont nous arrivassent, Coju- 
ment le pays ne peut-îl pas fournir des chevaux et des voitures? 
Ordonnez tout ce que vous jugerez convenable pour que ces 
objets puissent Jious parvenir. Chaque hussard aurait pu pren¬ 
dre et porter quatre à cinq paires de souliers. 

Le prince, vice-connétable, major-général. 


Alexa.\uiie. 
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N" 20. 


Troijes. le 30 mars 1SI4. 


Dix lieurea du matin. 


M. [e général Piré, à votre arrivée à Troyes, suivez la route 
de Villeneuve-1'Archevêque, Sens et Fontainebleau pour nous 
rejoindre le plutôt possible. 

I/einpereur couchera ce soir à Villeneuve-l'Archevcque. 

Le prince, vice-connétable, major-général. 


Aleilandre. 


21 . 


Fontainebleau , le 2 avril LSÜ. 


Quatre heures du malin. 


M, le général Piré, l’empereur ordonne que votre division 
se mette en marche ce matin avec les trois divisions de cava- 

li 
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lerie de la garde, anx ordres du général Sébastiani, pour arri¬ 
ver à Fontainebleau , de manière à ce que sa iVIajesté puisse en 
passer la revue à dix ou onze læures du matin dans la cour du 
t'Iieval-Blanc, 

Aussitôt après la revue, vous continuerez votre niarcfie avec 
votre division pour aller vous cantonner du côté de Monceaux, 
à une lieue derrière Essonne, et vous prendrez les ordres du 
duc de Raguse, si ce maréchal était attaqué. 

Le prince, major-général. 


» 


Alexandre, 
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K Ce ljuî rend le- «ouvenSr de Napoléon cher an peuple , 
c rsL ^n il eat peur lui l'idéal de riüiiépendiuce et de b force 
nationale t ce ii’eat pas aculcmenl Thomme de Marofugo ei 
d'AuslerlIlï i|iiM révéré , c’est surtout rhooime de WalcrloO+ 
<Juel est renfaiiL dti pays pour le^|uel Watrrioo ne soit une 
plaie du cœur , une douleur aussi poignante U plus tir« 
douleur de Tamnie ! n 


Aussitôt sa publication, je lus avec avidité le Métutniaf rfe 
Sfdntp'Jlélène^ qui eoiiteiiaiî encore les vastes pensées rte riCni- 
pereur, et lejugctnent que ee praiirt Imniine i>ortuit du lieu rte 
son exil, et qu’il fesait entendre eointne ta voix rte la posté¬ 
rité sur les hommes rte l’empire , et particulièrement sur ses 
généraux. 


Quelques jours après cette lecture, je rencontrai chez larty 
llutcliinson le général Foy , que je connaissais depuis ta 
campagne rte 1800, avec lequel j’avais fait pendant longtemps 
la guerre, et qui m’honorait de son amitié. Cet homme illustre. 
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appelé eu Tanuée 1819 à la chaïubre des députés, venait de 
compléter sa gloire par le développement de ce talent si remar¬ 
quable de tribune qui a augmenté les regrets de ses concitoyens, 
quand une mort prématurée est venu te frapper. Je dis au gé¬ 
néral que j’avais lu dans le qu’il était l’uu des lieu¬ 

tenants-généraux que Napoléon voulait élever à la dignité de 
maréchal de l’einpire. Le général Foy s’écria : — « Que n’a-t-il 
mis à exécution ce projet, avant de commencer la campagne 
de 1815, il eut gagné la bataille de \VaterIoo! » 

Le général Foy me vit sourire et crut sans doute s’apercevoir 
que ces paroles n’étaîeiit reçues par moi que comme l’expres¬ 
sion de la conviction personnelle qu’il avait de son mérite. Foy 
se hUta alors d’ajouter : 

« Vous m’avez mal compris , si vous avez pensé que ma ré¬ 
ponse pouvait être taxée d’individualité. Si le champ de bataille 
du 18 juin n’avait été soumis qu’aux opérations des maréchaux 
Gérard, Clausel, Foy et Laniarque, oui, je le répète encore, 
les Français auraient triomphé. Avec ries choses nouvelles, il 
faut (les hommes nouveaua:, » 

C’est alors qu’avec une éloquence que je ne puis reproduire, il 
traça à grands traits et avec des termes pittoresques le.s fautes 
commises dans cette campagne, 11 rappela les soupçons de tra¬ 
hison qui ébranlaient ta discipline et rendaient chaque chef 
indépendant et téméraire, afui qu’on ne pût suspecter la pureté 
de ses intentions, tandis qu’une conduite diamétralement oppo¬ 
sée, aurait assuré l’Iiomogénéité si indispensable dans rarinée, 
doublé nos forces et amoindri nos revers. Le général Foy ter¬ 
mina ainsi : Napoléon disait : Partout où je ne suis pas, mes 
généraux ne font que des sottises. Pendant longtemps une pa¬ 
reille assertion m’a paru dictée par un sentiment injuste et 
égoïste. Je n’ai plus les mêmes idées aujourd’hui. — Cette opi¬ 
nion erronée, dictée sans doute par son entliousiasme pour la 
mémoire du souverain déchu, pourrait aussi faire taxer le 
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«énéral Foy d’injustice ; car dans les campagnes précédentes 
et même pendant les journées de 1815, la plupart des anciens 
œmpagnons de gloire de Napoléon furent dignes de sa re¬ 
nommée. 

I>e général Foy voulut connaître les notes que je m’étais 
assujetti à tracer cliatjue jour pendant la campagne de 1815, 
pour graver dans ma mémoire les faits importants dont j’ai été 
le témoin ou que j’avais i)u connaître avec exactitude au quar¬ 
tier-général de l’empereur, I.e général Foy m’assura, en me 
les rendant, que le récit sommaire des opérations de celte 
campagne se rapportait parfaitement avec ses souvenirs, 
puis il ajouta : Vous êtes jeune, général, laissez encore dor¬ 
mir ces notes pendant vingt ans. Dans vingt ans, ce sera de 
l’histoire; dans vingt ans tes 1 saines de l’esprit de parti seront 
éteintes; dans vingt ans on élèvera des autels à l’homme 
exceptionnel, aujourd’hui niécoiinu, sur lequel s’acharne la 
méchanceté. Enfin, dans vingt ans In France ira, s'il le faut, 
les armes à la main, arracher à l’Angleterre la dépouille mor¬ 
telle du martyr de Sainte-Hélene, aux acclamations de l’Eu¬ 
rope entière ! » 

Une partie des prédictions du général Foy s’est accomplie. 
.Sans avoir recours à I'hIühici ratio des rois, deux grandes na¬ 
tions se sont entendues pour que la remise de ce cercueil 
puisse effacer la longue et profonde haine qui a divisé l’An¬ 
gleterre et ta France. !\laîs le monient est-il venu de dire toute 
la vérité sur une campagne dont le souvenir est encore pal¬ 
pitant ? A Dieu lie plaise que j’aie l’inteution d’écrire l’Iiis- 
toire de 18tâ; je n’en ai ni la prétention ni les moyens. 
D’ailleurs, jusqu’à ce jour, que possédons-nous sur Waterloo? 
des relations copiées presque servilement sur les précédentes, 
ou qui se ressentent toutes de l’influence politique. Et pour¬ 
tant, que d'erreurs vont être consacrées dans ces documents, 
quand le temps leur aura donné une marque indélébile 1 
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cliaque léinoinj pour éclairer ce grand drame qui est venu 
comme la foudre briser le maître dii monde * cliaqiie témoin 
devrait signaler ce qu’il a vu; c’est alors que les fautes des 
hommes, que le désordre des éléments, que le hasard, que 
l’ignorance, que la faiblesse, que la trahison même, seraient 
justement appréciés et que l’on aurait la clé de lachûte de l’em¬ 
pire et de la dynastie de JNapoléon. 


Le récit que je vais essayer d’esquisser n’est donc ni une 
histoire, ni meme un journal de la campagne de J81a. Je me 
contenterai de rapporter ce qui me paraît strictement néces¬ 
saire pour le but que je me propose ; c’est-à-dire la reproduction 
de ce qui m’a le plus frappé dans les Cent-Jours. Là peut-être 
se trouvent les causes et l’origine de cette révolution si rapide, 
de celte invasion de la France avec huit cents hommes qui ne 
brûlèrent pas une amorce. Quelques autres faits expliqueront 
peut-être aussi le renversement presque immédiat d’iiti trône 
qui avait été si miraculeusement relevé. C’est donc dans l’es¬ 
poir que riiistorien pourra trouver dans ce récit des rensei¬ 
gnements utiles que je l’ai entrepris : si un pareil résultat 
est obtenu, ma tache aura été convenablement remplie. 
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SiMiIs (le li'Uf clnssc, les nieinbros de l’niieiemie 
noblesse qui soiil restés en Frunee, ont conipi'is la 
révolution, l.e mallieur n’a pas éclairé les autres, et 
comme l’a si bien dit M. de l’altevraïul ; Us n'ont rien 

K 

()uhfi(‘ ni rim appris. Napoléon avait enchatné la 
liberté, et Louis XVlll qui lui succédait, nous prn- 
nietlait un gouvernement représentatif. lofais il com¬ 
mit la faute (Voctroycr et non d’oflVir an libre eon- 
sentcinent de la nation, la charte qui assurait le 
droit du peuple. Le projet de délruii'C eelle garantie 
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riilivi le Irène o[, le peuple fut eonnu en iiiômc temps 
et préeéiln so puhücoüon. Cet acte, pendant toute 
rannée 1814, fut constamment violé; la libel lé de 
la presse (|ne la cliarte assurait, fut repoussée, le 
domaine extraordinaire fut gaspillé; on èta aux am¬ 
putés leurs dotations pour la donner aux émigrés; 
des pensions militairc-S pour des grades supérieurs 
furent accordées dans un nombre considéralile à 
des gens qui n’avaient pas quitté leur eliàleau ou 
(jui iravaient fait la guerre que contre la France, 
Le paiement intégral de la Légion-d’tlonneur que 
maintenait la charte, fut réduit à moitié par une 
ordonnance; un nombre immense de promotions 
eut lieu pendant les six derniers mois de 1814, (lans 
lesquels il fut eréé plus d’officiers-généraiix que le 
dernier gouveruemeiit u’en avait nommé pendant 
les dix premières années éo son existence militaire. 
Les eroix delaLégion-d’üonneur furent données par 
milliers et quelques-unes furent vendues pour mie 
misérable somme de 200 (Valies, sous le ministère de 
M. de B., bien moins, on serait tenté de le sup¬ 

poser, dans le but d’honorer ceux à qui l’on don¬ 
nait ces grades et ces distinctions, que d’hiimilier 
ceux qui ne 

Fn 1810, Napoléon écrivait à rarchiduc Cliarlos, en 
lui envoyant la croix de légionnaire: < Agréez l’aigle 
» d’argent que je porte avec vingt mille soldats mu- 
* tilés, comme un double hommage rendu au génie 
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» <lii grand général et à la rare valeur du plus In'ave 
» soldat de l’armée autrichienne. » — Mais la po¬ 
litique nouvelle repoussait de pareils sontimoiits ; 
«lu’oii ne s’étonne point alors si les militaires fran¬ 
çais, outragés dons ce <(u’ils avaient de plus cher, 
réunissaient en 1814 leurs vœux et leur espoir vers 
l’ile d’Elhe, et se hâtaient de cacher le ruban rouge 
ühtenu sur d’illustres champs de bataille; en lin, les 
acquéreurs de biens iiationaux étaient inquiétés, 
menacés. Quehiues-uns, pour assurer leur avenir, 
avaient cru nécessaire de contracter des transactions 
avec les anciens propriétaires, en leiii’ donnant des 
sommes cünsidéral)Ies, malgré la ebarle qui garan¬ 
tissait et eonlirmait la vente de ces biens. 

Le duc de Berry cherchait à s’attacher l’arniée ; il 
passait souvent des revues, accueillait avec bienveÜ- 
latice tous les oKiciers et sui tout les généraux. Ce 
(uince serait parvenu à s’en faire aimer, son nom 
serait meme devenu |)opuluire, s’il n’avait eu ia 
maladresse de gâter tous ses moyens de séduction 
[)ar quelques paroles qui prouvaient «[u’il n’étail [las 
de ])ümie foi. lai jour, à une revue, étant entouré 
d’oniciers-généraux qui admiraient la tenue des 
fiommes de la vieille garde devenus grenadiers 
royaux et qui désiraient connaitre ropinioii du duc 
de Berry : le prince dit hrusquemeiil : « Ces soldats 
ont une uiiiforinité militaire, mais leur tenue n’esl 
rien auprès de celle des troupes anglaises. » Ce mot 
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nnti-national fut retLMiii et l)lessa nu cœur des gucr- 
rfers français. 

iJ 

A une de ses audiences, le duc de Berry dit au 
lioutenanl-Jïcuéral Lamnr(|ue , l’un des ofticiers les 
plus ilisliiijiiics de l’ancienne armée; — Le soldat 
fi'ançais doit être content nujourdMiui, scs longues 
guerres sont terminées, nous avons la paix. — 
Monscîgncui*, l'épondit le général Lamarque, nom¬ 
mez-vous la paix une halle dans la houe? — C’est à 
ce mot pi([uant, «ju’on attribua rexil du général, qui 
eut lieu qiudques niois après. 

Enlin le mccontemenl était extrême; les fautes 


d’un ministère imbu des préjuges de rancien régime 
faisait désirer à la majorité de la nation de le voir 
renversé. On jetait ses regards sur riumirne de la 
révolution ([ui était toujoms à l’ilc d’Elbe; on 
oubliait son despotisme, son amour de la guerre; 
la haine qu’on ressentait contre les émigrés et les 
nobles faisait vi^emeul désirer son retour; l’orage 
gromiail, il devait l)ientôt éclater. 

Sous le règne de Louis XVI, les ordi'cs de Saiul- 
Louis, do Saint-,lGan de .lénisalcm, do Malte, «le 
Saint-Michel, du Saint-Sépulcre avaient été nliolis. 
A la restauration tous ces ordres reparurent, f|Uoi- 
«|ue la charte ne reconnut que la Légiou-d’Hoiineur, 
et qu’aucune loi, ni oi’dounance, signée par 
Louis XVI11, lie rétablit ces décoi’atious suppri¬ 
mées. La croix de Saint-l.ouis, instituée par 
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Louis XIV, qui avait été créée pour récompenser des 
services réels rendus sur lo cliainp de bataille fui 
bien accueillie par la génération nouvelle, mais les 
autres furent l'objet de railleries de toute nature. On 
laissa pourtant à quelques intrigans, qui ci’oyaient 
se donner plusieurs quartiei sde noblesse, rinnocent 
plaisir de payer (|uelques cent fi'aiies pour être che¬ 
valiers de iMalte. On se plut à voir le Père Elisée, 
confident intime du pavillon Marsan , étaler au 
théâtre des Variétés son cordon de Saint-Mieliel, et 
on pardonna aux vieillards de montrer le ruban du 
Saint-Sé[nilere. 

Madame et le duc (rAiigouléme partirent à la lin 
de février pour se rendre à Bordeaux, où les habi¬ 
tants se disposaient à célébrer l’anniversaire du 12 
mars, époque de l'entrée du prince dans cette ville 
en 1814. Le duc et la ducliesse ne devaient être que 
pendant quinze jours absents «le la capitale. Pou¬ 
vaient-ils supposer, en montant en voiture, qu’il 
ne leur sei-ail iierinis de retoiii iici- à Paris «|iic dans 
le mois de juillet, après avoir fail un voyage forcé 
en Angleterre? 

Lue dépêche lêlégi*apliii|ue ayant appris que le 
1**' mars Xapolêoii était débarqué à Cannes , le 
comte d’Artois reçut l’ordre du roi de se rendre 
aussitôt à ï.yon pour y rassembier des troupes. Le 
(», le roi, par nue proclamation, eoiiv«Kiue les cliam- 
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lires et fait iiaraître une onlonnarice dont les deux 
|ireiniers articles étaient ainsi conçus : 

I. Napoléon lîonaparte est déclaré troîtrc cl ro- 
helle pour s’ètrc introduit à main armée dans le 
département du Var. Il est enjoint à tous les gouver¬ 
neurs, commandants xlc la force armée, gardes na¬ 
tionales, autorités civiles et mêmes aux simples 
citoyens de l’arrêter et de le trailuire incontinent 

y 

devant un conseil de guerre qui, après avoir reconnu 
ridciitité, provoquera contre lui rapplicatioii des 
peines prononcées par la loi. 

â. Seront punis des mêmes peines et comme 
coupables des mêmes crimes, les militaires et les 
employés de tout grade qui auraient accompagné 
ledit Bonaparte dans son invasion du territoire fran¬ 
çais, à moins que dans le délai do trois jours, à 
compter de la publication de la présente ordon¬ 
nance, iis ne viennent faire leur soumission entre 
les mains de nos gouverneurs, commandants de 
divisions militaires, généraux ou administrations 
civiles. 

Sans s'arrêter aux termes insolites appliqués ù 
l’homme (|iii avait gouverné si longtemps la France 
et qui depuis sa déchéance était reconnu souverain 
de l’ile d’Elbe, cette proclamation révolutionnaire 
donna la certilude que les bruits qui circulaient sur 
le débarquement de Napoléon étaient fondés. On ne 
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[joiivait croire que rex-emperonr ti’eiit avec lui 
(jirunc poignée (rhoiiimcw, on le supposail (le con¬ 
nivence avec rAiitriclie, et soutenu par l’Angle¬ 
terre. Cependant révénement détruisit ces con¬ 
jectures. 

Ce maréchal duc de Dalniatie avant donné sa dé- 

V 

mission de ministre de la guerre, le duc de Feltre 


le remplaça le M mars. Le due de lîerry prit le com¬ 
mandement de l’armée, et plaça le comte Maison à 
la tète de run des corps qui furent immédiatement 
formés. Voici comment était organisée l’armée sons 
les ordres du prince : 

Le comte lîclliard , major-géuéi'al. 

Le 1®'' corps commandé par le comte Maison. 

Le â" par le comte Ilapp. 

Le comte de Valmv était à la tète de la cavalerie, 

V ' 

le comte Uuty de l’artillerie, le baron llaxo du génie. 

Dans l’adresse de la garde impéi'iale, de l’ile 
d’Elhe, à l’armée française , datée du golfe Juan, du 
1®*' mars, on trouve ce paragraphe : 

« Un Vioménil insulte au vainqueur de Zurich 
(Masséna) en le naturalisant français, lui qui avait 
besoin de trouver dans la clémenee de la loi pai'don 
et amnistie.. Un Brui art clnuian, sicaire de Georges, 


commande nos légions ! » 

Celte adresse répandue avec [U’ofusion dans les 
campagnes, concourut à applaiiir le cliemin de Na¬ 
poléon en France. 
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Le comte d’Artois étant arrivé à Lyon, alla visi¬ 
ter les élablisse.ineiits [niblics; se trouvant à Tarsc- 
nal, il (lit en montrant un fusil au lieutenant-géné¬ 
ral Albert coin mandant la division : — Ali ! général, 
([ue de fusils semblables nous avons perdus. —Ab! 
monseigneur, répondit ce brave, que de canons 
nous avons perdus d’un trait de plume. ’ Les gen¬ 
tilshommes de la ebumbre présents à ce discours 
furent indignés de la franchise du général. 

Des rapports parvenus à Monsieur lui ayant fait 
savoir que les troupes envolées contre Napoléon 
avaient suivi revcniple du colonel Labédoyère, en 
passant du côté de l’evilé, il fut également instruit 
de l'approebe de l’armée de l’île d’Elbe des murs de 
f.yoïi. Le comte d’Artois convoqua immédiatement 
un conseil <le guerre où se Irouvail le duc d’Orléans. 
Le général Albei’t étant interrogé sur les moyens 
mîlituires qu’on *(101011 employer contre l’invasion 
du souverain de l’île d’Elbe, dit : Qu’en suivant les 
mêmes principes (111 e poni“ une guerre ordinaire, il ne 
fallait compter siii" aucune cbaiico de succès; qu’une 
ligne de tirailleurs français fraterniserait encore, 
comme elle avait fait jusciu’à ce moment avec des 
soldats de la même nation ; mais il conseilla de sc 
retirer sans coup férir, de prendre une position mi- 


' Le comte d’Artolâ, ch rentrant cii Kraiice, céda au\ étrangers ciii- 
(|iiatite deux places fortes armées. 


d 
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litaire et de là envoyer du canon dans les rangs 
ennemis. Aussitôt, ajoutait-il, ([u’uii coup de canon 
aura été tiré, les soldats ne verront plus leur ancien 
empereur qui vient reprendre sa couronne, mais un 
aventurier qui vient porter la guerre dans son pays. 
A ces mots, le comte d'Ai tois s’écrie : Nous pouvons 
aller jusqu’à Paris, nous y trouverons dix-huit mille 
gentilshommes qui sauront défendre le roi. — 
Monseigneur, répondit Albert, que feront vos gen¬ 
tilshommes contre cent mille paysans comme moi? 

Les populations des villes et des campagnes, qui 
recevaient par acclamations leur ancien souverain, 
hâtèrent encore la marche de Napoléon sur Paris. 
Le 19, nos chevaux furent sellés toute la journée, 
notre quartier-général fut établi un moment à A’ille- 
juif. Le duc de Berry donnait des ordres et con¬ 
trordres toutes les heures. 


Le duc de Berry qui croyait trouver plus de dé¬ 
vouement à sa cause dans la cavalerie que dans les 
autres armes, avait, pendant la journée du 18, passé 
la. revue de quelques régiments de chasseurs. Les 
officiers de chaque corps étaient nommés devant le 
prince. Déconcerté par les noms de Lefebvre, Si- 
nwn, Leblanc,de., qu'l résonnaien l mal à ses oreilles, 
le duc de Berry ne put s’empêcher de s’écrier en le¬ 
vant les épaules : Que puis-je faire avec des noms 
nouveaux? hommes nouveaux qui allaient com¬ 
battre pour défendre la dynastie ci les classes pi ivi- 

la 
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iéglues renversées piu* la révolution de 1789, virent 
elairement le résuilat de la lutte : ils son tirent que 


leurs efforts seraient en opposition directe avec les 
vœux de la nation et lu tranquiHité de lu patrie. 

Le 20 mars, à trois heures du matin, nous nous 
mettons en marche pour Saint-Denis, et nous ap¬ 
prenons que le roi, les princes et la cour sont 
partis en poste à une heure du matin pour Lille. 
l.a veille, rélat-majo4’ du comte Maison était com¬ 
posé au moins de eiiiquante individus, en y com¬ 
prenant les officiers des corps sans commandement 
qui s'y étaient joints. Le lendemain, à Saint-Denis, 
nous n’étions pas trente ; notre nombre devait en¬ 


core considérahlement diminuer; 
onze a Beaumont. 


il était réduit à 


La journée s’avançait. Le général 31aison ne 
voyant point déboucher ses troupes, nous donne 
l’ordre d’aller toujours en avant nous établir au 


logement de Beaumont ; c’est alors que la défection 
commence à s’opérer visiblement dans rélat-niajoi* 


Des officiers se mettent en route, et hors do la ville, 
lourlient les murs et rentrent à Paris. 


H était six heures du soir quand le général Mai¬ 
son nous rejoignit. I.e général nous donna ainsi 
l’explication de ce long retard : La compagnie de gre¬ 
nadiers de garde près de lui, et quelques lanciers 


d’ordonnance, se trouvaient à la maison où il s'était 
arrêté à Saint-Denis. Ne voyant point paraître ses 
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troupes, et clans la vive impatience qu’il éprouvait 
en les attendant, le général Maison s’était placé à 
la porte de la rue, lorsque le corps des officiers à 
demi-solde qui avait été armé la veille, voulut le 
forcera se rendre au devant de l’empereur, en lui 
annonçant que son corps d’armée tout entier était 
passé sous les drapeaux de ÎSapoléon. Le comte Mai¬ 
son répondit, comme il le devait, à une semblable 
violence, et dit à ses soldats, voyant que les officiers 
se mettaient en mesure de l’y conti aindre. « Gre- 
» nadiers, qu’on se place devant ma porte, et prou- 
» vez que vous savez défendre et faire respecter votre 


général. » — A ces mots, le poste se met en bataille; 
plusieurs sentinelles s’établissent en avant, et aussi¬ 
tôt le rassemblement tumultueux de ces ofticicîrs se 
dissipe ; mais bientcit le général a la certitude qu’il 
ne lui reste pas d’autres soldats de son année c|iie 
ceux formant sa garde, dont l’esprit est déjà tra¬ 
vaillé. Un moment après, il est prévenu que les 
ofliciers à demi-solde , se rendent par les issues 
de son jardin, pour le faire prisonnier et le con¬ 
duire à Napoléon, et il n’a que le temps de s’élan¬ 
cer sur un cheval de lancier , et de nous rejoindre. 


Nous venions à peine de nous retirer , lorscpie le 
colonel Baltbazar, sous-lieutenant des garcles^du- 
eorps, se rend chez le général , pour lui annoncer 
que des troupes de l'mtrpateur marchent de Paris 
sur Beaumont. Le comte Maison , à cotte nouvelle, 
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nous fait (lire que , n'ayant plus d’armée , il va se 
l’endre en poste près des princes, et les prévenir de 
son inlonlion de se relirei* dans sa terre en Bel- 


^i(|ue; puis il engage les officiers de son état-major 
à suivre à cheval la colonne des gardes-dii-corps , 
et des compagnies rouges. Tout en n’aceordanl 
que peu d’importance à cette iiiarelie de troupes 
annoncée par lîaltliazar, aucun de nous n’avait l’in- 
teiilion de quitter la France et de traiter en ennemis 
scs compatriotes. En conséquence , nous nous i‘en- 
dons aussitôt chez le général Maison, et nous faisons 
à son chef d’état-major notre profession de foi. 
Cet ofticier nous dit, an nom du général, (|u’ilcon¬ 
çoit parfaitement notre situation et qu’il nous con¬ 
seille de rentrer dans nos fovers. Le lendemain soir 


nous étions à Paiûs. 

Kapoléon avait rctouvé au château des Tuileries 
les mêmes personnes qui y occupaient des emplois, 
lorsqu’il avait été renversé du trône en 1HI4, Aides- 
de-camp , chambellans, dames du palais étaient 
à leur poste. Uien ne paraissait changé, à l’excepliou 
du maître ([ui serrait dans ses bras tout cc qui l’en¬ 
tourait, et (|ui afficliait les principes les plus libé¬ 
raux. Cependant ses anciens ministres n’étaient pas 
aimés, et ((uand on apprit qu’il venait de nommer 
le due de lîassano ministre secrétaire d'élat, le duc 
Dccrès, ministre de la marine, de placer Cambacérès 
à la jusitée ci le duc de Kovigo à la tête de la gendar- 
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nicrie tle Fi’nncc, on crut voir revenir le «lespofisnie 
(iontoii [lensiiil être délivré, sans avoir confiance au 
fîoiîvernement Iranclicnient consUtntion iiei qui élait 
promis. Le premier acte qui fut publié dans les jour¬ 
naux annonçait pourtant un retour vers ramour 
de la liberté. Mais il ne toiieliail pas assez essentiel¬ 
lement les Français, pour qu'on n’en comprît la va - 
leur. Le résultat de cel acte n’était qu’une mesure 
politique extérieure, qui eonipromeltait particuliè¬ 
rement rAngleterrc; ^apoléon venait de signer, le 
I2î) mars, un ilécret abolissant la traite des noiis, 
jNéanmoins, pour donner une garantie a la na¬ 
tion contre Laristocratic et le retour de raiicieii 
régime, qu’il avait naguère ramené en France, Na¬ 
poléon place dans son ministère les républicains 
Fouché etCarnot. I^e premier de ces conventionnels, 
<jui avait autrefois, avec tant d’adresse, administré 
la police pour Napoléon, en prenant de nouveau 
ce portefeuille, s’empi'cssc de transmettre à Gand 
ses rapports journaliers, à Louis XVllI. Le général 
Carnot, de meilleure foi que son collègue, met tou s 
ses soins à faire triompher la couse qu’il a embras¬ 
sée, et, dans le peu de temps que le ministère do 
l’inlérieur est sous son administiation , ses travaux 
sont immenses. Ai>rès avoir renouvelé les prélee- 
Uires, nommé à tous les emplois vacants, il or¬ 
ganise, fait armer les gaixles nationales, pour la 
défense du territoire, presse raclièveineiit des éta- 
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hUssciiionls ptibiics (‘(nuiiioncés , s’occu|>pcii môme 
tcin|)s (les sciences et tics arts , et c'est sous son mi¬ 
nistère (jii’est institué, en France, l’ettseiijnemenl 
mutuel, éducation primaire d’après la métiiode de 
Lancaster. C’est à Carnot (|ue l’on doit l’emploi de 
ce moyen si lieureux de vaincre U^s |iremières dil- 
fieultés de l’instruction pour les entants. Depuis , ee 
mode d’i’Pseignt'inent a été l épnndn dans l'univers 
entier. 

l-'emperenr avait promis une nouvelle eonslilu- 
lionà la l’i'anee , dont les hases devaient avoir une 
iïrainh* anatomie avec celle de 1791. Les partisans 
du gouvernement représentatif, et ils étaient norn- 
hreux, atteiidaieni avec impatience eelle pi’euve 
évidente du einmgenient de système de Napoléon. 
Mais l’étonnement, le désappointement l'nreiitextrê¬ 
mes lors(|iie Napoléon se contenta de faire publier 
nn acte additionnel aux eonstitntîons de rempire, 
soumis à l’accepta lion des citoyens dans toute l’é- 
lenducî do la France. Cliacun se dit : Il n’est point 
eharifiê! et la eontianee (d reiitliousiasme que lu na¬ 
tion éprouvai! eomniencèrent à s’altérer. Cepen¬ 
dant un grand nombre d’iiurividiis, jiar opposition 
ou par iJnideneo, s’abstiureiit de signer sur les ic- 
gistres; qiieb]iies-uns mirent uon ; d’autres, qui sen- 
laieiil le liesoîii (lu’on éprouvait de son génie, se 
résignèrent à voir ])t‘endre. la dictature à ce grand 
capitaine, ponr repousser les étrangers qui eon- 
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voitaieiit le morcellement de la France, ils approu¬ 
vèrent donc cet acte et regardèrent néanmoins l’a¬ 
venir avec inquiétiide. 

Cependant, le duc d’Angoulénieest parvenu, dans 
le midi , à armer des Français contre leurs frères. 

V 

Le général (irouchy a mis tant de célérité dans ses 
opérations , ([u’il fait assez rapidement cesser la 
guerre civile pour que Napoléon puisse, à la lin 
d’avril, disposer des troupes qui forment son 
corps d’expédition , et les porter vers Laon et Sois- 
sons, IjC duc d’AngouIémc, prisonnier, mis en liber¬ 
té par ordre de rempercur , s’embarque à Cette, 
pou r se rendre en Angleterre , tandis que le général 
Claiisel procède également à Bordeaux à rembar¬ 
quement de la duchesse , qui n’avait pu attirer à sa 
cause les régiments de la garnison. Pendant ce 
temps, le générai Lamarque a des succès dans la 
Vendée, et doit bientôt ramener à la paeîlicatioii. 

Napoléon mettait le matériel en état et |>i’essail 
surtout la confection des armes, tandis qu’il com¬ 
plétait en même temps les cadres des régiments. Ses 
corps de cavalerie manquaient de chevaux. Il avait 
de vieux et bons cavaliers, mais pour faire la guerre, 
des chevaux dressés sont indispensables. L’empereur 
donne six cents francs à chaque gendarme, et d’un 
coup de baguette les régiments de cuirassiers, de 
dragons et de lanciers sont portés au complet par 
les chevaux de la gendarmerie de l'rance. Cepen- 
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(litiit, fj iicl([ lies coni nui lies, quciques rüiieUoiiniiires, 
(»nVeiU sponlaiiénient îles cavaliers armés, cl équi- 
|iés; mais Napoléon ne retrouve pas, en 1815, l’élau 
Il lia 11 Une (le 17î)2; l'esprit de parti a passé par là 
au préjudice de raniour de la patrie. 

I/année n'était pas nombreuse , mais elle avait 
rempli TKiirope de ses hauts laits et brûlait d’en 
venir aux mains. Néanmoins on y redoutait la tra- 
bison, et cette déliaiice, ijue rien ne put vaincre, eut 
des résultats funestes. Déjà plusieurs officiers su^ 
bal ternes de cavalerie avaient quitté leurs dra¬ 
peaux , et semblaient être les précurseurs de mili¬ 
taires d’un grade plus élevé ; la perspective des 
malheurs de rémigration n’arrétait point certaines 
ambitions crées par les événements. Le voyage de 
(laiid devait avoir lieu avant, pendant et après la 
lutte qui se jiréparait. Si ce n’était la ligne la plus 
droite, ce lut la plus courte pour arriver aux em¬ 
plois. 

Le maréchal duc de Dalmatie, après être resté 
(|uelque temps à sa terre de Villeiieuvc-rEtang , est 
nommé majoi'général de l’armée qui se réunit sur 
la frontière du nord. Sui’ la demande du maréchal, 
je fais paî tie de son état-major ; j’accepte avec 
jdaisir rhonneur de me retrouver aux coups de fusil, 
près d’un si grand capitaine, surtout en ayant la 
certitude (|ue tous les efforts dos Français ne tendent 
qu’à défendre le pays de rinvasion des étrangers , 
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et qu’il II’y a U ru, dans leurs rangs, aucun l’ran- 
çats à combattre. 

* 

Le 1®*' juin , je me rends au champ-de-Mars avec 
le collège électoral du dcparlemciit de TYonne, 
pour assister à lu cérémonie du c!iamp-de-Mai. 
La messe est célébi'éc pur rarchevéque de Tours, 
quassistaient le cardinal de Bayanne et quatre 
évêques. Dans le discours de !a «léputation des 
collèges électoraux, prononcé d’une voix forte par 
M. Dubois d’Angers, doué d’un bel organe , ou 
remarque la phrase suivante <|ui fait une vive im¬ 
pression : « Leur présence (des Bourbons) a détruit 
toutes les illusions qui s’attacliaicnt encore à leur 
nom. fis ne pourraient plus croire à nos serments , 
imu.ç ne penrrfüiis plus croire à leurs promesses. » 

Loi'sque rcmpercur répoinl à ce discours, on 
récoiite avec la plus profonde atlention. Le passagi' 
suivant excite l’émotion d’un grand nombre d’élec¬ 
teurs ; 

« Français, vous allez retourner dans vos depar- 
Itunents. Dites aux citoyens que les circonstances 
soûl grandes... ilitos-leiir que les rois étrangers que 
j’ai élevés sur le trône ou qui me doivent la conser¬ 
vation de leur couronne, qui tous, au temps de nia 
prospérité, onl brigué mon alliance et la protection 
du peuple français, dlrigeiit aujouririiui tous leurs 
coups sur ma jicrsoniie. Si je ne voyais que e est a 
la patrie iiu’ils en veulent, je mettrais à leur merci 
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ct'tio oxislniiro (oiitro laquelle ils se inonlrenl si 
ac lia niés. » 

L’arcfievèqiio lie lîourges, premier aumônier, fai¬ 
sant les fdiictions (le grand-aumônier, s’approche 
«lu trône, pr('*senle n genoux les saints évangiles à 
tXapoléon ([ui pièle le serment d'èire tidèle à la 
eonslitntion. I/erfipercur distrihne ensnilc les aigles 
à la garde nationale et à la garde impériale, et parle 
à ces troupes d’une voix aninu*e. Ciiufimntc mille 
hommes, dont moitié de gardes nationales, délîlent 
aux cris de Vkp rEmpereur. Ainsi sc termine celle 
eérémonie, qni l'énnil an chnmp-de-Mai une mnlti- 
Inde de spectateurs, plus considéraidc encore qu’à 
l’époque de la fédéi‘a(ion. 

Le grand quartier-général de l’arnuV s’établit à 
Laon. Pendant les trois jours qui précèdent Tarrivée 
de t’cmpereiir dans celte ville, les derniers corps la 
Iraverseiit pour sc mettre en ligne aux frontières. 
Quand le 10“ régiment, qui avait combattu avec d(> 
vouemoiil sous les ordres du duc d’Angoulème, l’ail 
son entrée à Laon, les soldats, voulant peut-être lé- 
moigiier qu’ils sont encore attachés au roi, au lion 
de prononcer le nom de l’empei'enr, criaient haute¬ 
ment Lire (eroi... dr; Rome ! Ces acclamations ironi- 
qiH's, que ré[)élaient tant d’hommes armés , sem¬ 
blaient être d’mi mauvais présage pour la campagne ; 
c’est ainsi du moins que s’exprimnienl quelques 
habitants, qui ignoraicnl la fascination puissante 
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(|iie la |ïrési>iicc st*u!( 
sur son arnice. 


(lo jNapoléon (‘xcrcail toujours 


Le 10 juin, le graïui quartier-général est Iratjsléré 
à Maries, le 11 à la Capelle. Le 12, nous nous 
rendons à Avesnes, et y séjournons le 15. Le lende- 
niain, 14, le jîrand quartier-général est établi à 
ïleaumout. 

Le 14, on a marelié sur Charleroi. En arrivant à 
Beauinont, l’armée du nord avait fait sa Jonction 
avec celle des Ardennes, commandée par le lieute¬ 
nant-général Vaiidumme, dont le ([uartier était étalili 
à Fiimay. l/arméc de la Moselle, sous les ordres du 
général Gérai'd, partie de Metz à inai elic forcée, dé- 
bouclmit en même temps j)ar IMnIipeville et se met¬ 
tait également en ligne. Ainsi l’année dn nord se 
trouvait composée de cinq corps d’iufanlerle com¬ 
mandés par les lieutenants-généraux, savoir : Le 
premier (rhadoii, le deuxième Ueillc , le troisième 
Vandamme, le quatrième Gérard (le cin((uièine était 
à Strasbourg), et le sixième de Lolmu. La cavalerie, 
sous les ordres du maréclial Groucliy, est partagée 
en quatre c(u*ps, comniaiulés par les généraux Pa- 
jol, Excelmans, Mil lia ud et Kellennann. 

I.a garde impéi'iale, forle de vingt mille hommes, 
formait le noyau do cette belle armée, que suivait 
un matériel considérable d’artillerie bien attelé et 
dans le meilleui’état, ainsi que plusieurs équipages 
de pont, hidépeiidainmeiit des batteries attachées à 
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(•liu<|ue division , tous les corps il’iirinée avaient leur 
pare de réserve; la j?arde , surtout, posséilait une 
excellente arlillei-ie , presque eiitièremenl composée 
(le pièces neuves. Ces troupes, Inùlaiitdn désir do 


leneontrer l’ennemi, pouvaient donner un effeclif 
de cent mille eoiuliattants, dont (|uinzc a vingt mille 
de cavalerie, ayant à leur suite trois cents boiiclies 



l/arniéc se trouvant réunie et en ligne sur l'ex¬ 
trême Crontière, la proclamation suivante fut mise 
à rorclroel lue à la télé de eliaque corps. 


f 



T 


< C’est aujourd’hui l’anniversaire de Mareiigo et 
de l’^riedland, ([ui décida deux fois du destin de 
l’Europe. Alors, comme après Austerlitz, comme 
après Wagram, nous fûmes trop généreux. Nous 
crûmes aux protestations et aux serments des princes 
(jue nous laissâmes sur le Irtme. Aujourd’hui ce¬ 
pendant, coalisés entre eux, ils en veulent à l’indé- 
pe n d a n ce e taux d r o i ts ! es |)Ui s sa c rés d e 1 a l’ra 11 ce. 
Ils ont comnicneé la plus injuste des agressions. 
Marchons donc à leur rencontre. Eux et nous, ne 
sommes-nous plus les mêmes hommes? 

« Soldats! àJena, contre ces mêmes Pi ussiens, 
aujourd’hui si arrogants , vous étiez un contre trois, 
et à Montmirail, un contre six. 
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» Que ceux (TeiHi'c vous qui ont été |irisoniiiers 
des Anglais, vous tassent le récit de icnrs pontons 
et des maux affreux qu’ils y ont soufferts. 

» Les Saxons , les Belges, les Ilanovriens, les 
soldats de la confédération du lUiin , gémissent 
d’étre obligés de prêter leurs bras à la cause des 
princes ennemis de la justice et des droits de tous les 
peuples. Ils savent que cette coalition est insatiable. 
Après avoir dévoré douze millions de Polonais , 
douze millions d’Italiens, un million tle Saxons, 
six millions de Belges , elle devra dévorer les états 
du second ordre de l’AlIemagne. 

» Les insensés! un moment de prospérité les 
aveugle. L’oppression et l’bumilîation du peuple 
français sont hors de leur pouvoir : s’ils entrent en 
Trancc, ils y trouveront leur tombeau. 

* Soldats! nous avons des marches forcées à 
faire, des batailles à livrer, des périls a courir; 
mais, avec delà constance, la victoire sera à nous; 
les droits , rhonneur et le bonheur de la patrie se¬ 
ront reconquis. 

» Pour tout fronçais qui a du cœur, le moment 
est arrivé de vaincre ou de mourir. » 


J.e lo, au point du jour, l’armée s'ébranle 
pour entrer en Belgique. Le deuxième corps attaque 
les avant-postes prussiens qui lui sont ()pposés et les 
poursuit avec vigueur jusqu’à Mareliienne-au-Pont. 































190 


SOlIVEMnS MILITAIRES 


La cavalcrio de ce corps a l’occasion de cliarger 
plusieurs carrés <rinf‘antoric qu’elle enfonce et à <|ui 
elle fait pliisiciirs ceiitoiiics de prisonniers. i.es 
I^russiens se hâtent de repasser la Sambre. PendanI 
que de nombreux liraiileurs défendent rapproche 
du ))ont de Charlcroi, les sapeurs et les mari us de 
la garde s'y portent ; j’entre avec eux dans la ville. 
Ces braves marins font prisonnier un bataillon 
belge. Après avoir rendu compte de ces résultats à 
l’emperçur, je porte l’ordre au général Pajol de pé¬ 
nétrer dans Cbarleroi avec sa cavalerie, d’y ba¬ 
layer l'ennemi et de le poursuivre sur la route de 


Flcnrus. 

l.es Prussiens ((ui ne nous attendaient pas sitôt, 
surpris d’une attaque aussi brusque, se retirèrentsur 
Flourus 011 leur armée se concentrait L Napoléon 
ayant dépassé Cbarleroi et voulant occuper dans la 
soirée les belles positions en puissance de l’ennemi, 
lit charger plusieurs fois ses escadrons de service sur 
riufanleric prussienne du corps de /iethen. Ce fut 
dans une de ces eliarges qui enfoncèrent les carrés 
ennemis, que le lieutenant-général Letort, major 
des dragons de la garde, fut atteint d’une blessiuv 
mortelle. 


' Ayant appris par les Itabitaiits île Cliarleroi que des ofjiciers 
prussif^iis, PH garitisoii dans ct>t(e ville, qui ne nuits atleiidaieiit pas 
sitôt, u’avaienl eu que le temps de se sauver sans culotte, je le ra¬ 
contai h rritiptTeur : cette anecdote le lit rire aux éclats. 
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L'eiiijicreiir, ayant laisse le troisième corps sur la 
route (le ^aimir cl le ileuxième à Güsselîes sur celle 
(le Bruxelles, revient avec sou état-inajoi’ général à 
Cliarleroi. Le reste des troupes occupe les villages 
environnants. 

Si l’armée vit, avec )>cine, l’illustre maréchal 
Mortier retourner à Paris, sous le vain prétexte 
d’un accès de goutte à la main, l’arrivée du maréchal 
A'cy, du brave des braves, fit oublier cet événement. 
Le commandement de l’aile gauche, composée des 
deux premiers corps d'infanterie et de quatre divi¬ 
sions de cavalerie, lui fut donné. Il reçut l’ordre 

T 4 

de marcher par Gosselies et Frasncs sur la route 
de Bruxelles. Le centre , où se tiouvaient les 5® et 
4® corps , le (>® et la garde placée en réserve , ainsi 
qu’une nomlmeuse cavalerie, se dirigea sur Fleurus. 
Le maréchal Groucliy avec la cavalerie Pajol et 
([ueb|ucs bataillons d’infanterie manœuvraient vers 
le village de Sombref, sui’ la l’onte de Namur. 

Ainsi, le 10, dès trois heures du matin, les colon¬ 
nes de l’armée frain^aise ([ui se trouvaient encore 
sur la rive droite de la Sambre, s’étaient mises 
en inouvemenl, pour effectuer leur passage, après 
lc([uel l’armée entière s’était portée en avant. 

Plusieurs historiens ont reproché au maréchal 
A'ey de ne s’étre pas emparé, le 15, de la position 
des Quatrehras qui n’était alors défendue que par des 
forces inférieures. Dans la iclation de la campagne 
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»le^Vate 1 ■loo, le généra! Ileimès, son ancien aitle-de- 
camp, a fait, pour ainsi dire, un procès-verbal de 
celle journée du 15. Le maréchal, à dix heures du 
malin , resté en arrière, faute de moyens de trans¬ 
port , achetait deux chevaux ; à sept heures du 
soir, il recevait un commandement; à huit heures 
il battuil l'ennemi et lui faisait des prisonniers ; à 
dix heures, il avait franchi cinq lieues avec sa trou¬ 
pe et prenait ])osition en avant de Frasnes; à minuit, 
il rendait comjde à Charleroi des dispositions qu’il 
avait prescrites. L’empereur le recevait à soujîer et 
lui faisait part de ses projets cl de ses espérances 
pour la journée du lendemain. Napoléon n’a donc 
pu exiger du maréchal qu’il exécutât une attaque 
de nuit pour déloger des Quatrebras dix bataillons 
soutenus d’artillerie. 

Napoléon supposait que l’intérêt personnel était 
le seul mobile des hommes. Depuis son retour, en 
France, le mépris qu’il paraissait concevoir pour 
le genre humain , prenait de nouvelles forces dans 
son esprit. Entoui’é de généraux qui risquaient en 
prenant sa cause de perdre une belle existence , 
Napoléon croyait être entouré de traitres ; aussi, 
dans la campagne qui venait de s’ouvrir , il ne voti- 
lait qu’aucun oflicier général put s’attribuer la gloire 
de ses dipositions militaires. L’empereur apprend 
(|uc le général lîourmont, a, le 14, quitté sa division 
pour passer à l’étranger , ainsi (|ue son elief d’état- 
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major et un autre officier supérieur. Quoique ce 
général parti de Metz, après avoir remis le com¬ 
mandement de sa division au plus ancien général de 
brigade, ne puisse connaître les mouvements pro¬ 
jetés et les plans de la campagne , cette nouvelle 
a fortement irrité ÎVapoléon. Le général Vaiidamnie 
l’ayant contredit sur le nombre des Prussiens dont 
les masses principales pai’aissent en colonnes ser¬ 
rées , Napoléon lui répond avec aigreur. Enfin 
le général Vandamme, élevant la voix, reprend.: 
€ Mais, sire , j’étais à la bataille de Fleurus, je ne 
» puis me tromper, je connais toutes les positions; 
► le général Fouler qui s’y trouvait comme moi a 
» vu de la même manière. • — Fouler, dit Na- 
])oléon avec dédain, je l’enverrai garder mes che¬ 
vaux. 


Le lieutenant-général Fouler avait repris près de 
l’empereur ses fonctions d’écuyer; mais sous la res¬ 
tauration, en 1814, il avait été officier des gardes 
de Louis XVllI. Cette circonstance suffisait en ce 
moment pour exciter la défiance du maître. Les 
longs services de ce brave officier et son dévoue¬ 
ment pour Napoléon auraient dû le mettre à l’abri 
de tout soupçon. 

L’armée prussienne couronnait les plateaux qui 
environnent le moulin de Bussy ; elle s’étendait en 
amphithéâtre sur toute la longueur d’un coteau , 
devant lequel se trouvait un ravin profond garni de 
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l)üU([Uüls boisés et qui couvrait sa ligne. Sa dioite 
cUiît appuyée au village de Saint-Arnaud, son cen¬ 
tre à lûgny, et sa gauche s’étendait vers Sombref 
et SC pi ülongeait sur Genildoux et sur la route de 
A'ainur, Ses forces irélaieiU pas entièrement réu¬ 
nies; rarinée prussienne attendait un de ses corps 
f[ui était en marche, et une colonne anglaise. Cette 
dernière fut arrêtée par le maréchal Ney, et com- 
hattit contre lui aux ^^uatre-Bras. 

L'empereur me donna Tordre de prescrire au 
maréchal Soult de se rendre près du maréchal 
Crouchy pour reconnaître la position et prendre les 
dispositions nécessaires pour Tattaque. Peu de temps 
après, IVapoléon le rejoignit. Ils montèrent tous les 
trois Téchellc étroite d’un moulin qui dominait sur 
la camjiagne. On assure que le jour de la bataille de 
Flcurus, Jourdan ht dans le même moulin ses 
observations sur Taiinée qui lui était opposée, 
L’emperçuI* suit avec sa lorgnette les mouve¬ 
ments de Teiinemi. Piéoecupé de Tidée que les 
troupes qu'il voit déboucher fout pai tie d’un corps 
piMissioii qui veut faire sa jonction, Napoléon s’é- 
crie : Us vont être pris en paijrmit délit. Plusieurs 
généraux et colonels avaient accompagné Tenipe- 
renr et les maréchaux. (J’étais du nombre de ces 
ofllciers qui s’étaient arrêtés au pied du moulin.) Je 
tenais mon cheval par la bride et je causais à voix 
basse avec le colonel Miclial, à pied comme moi, 
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lorsque le général comte Gérard et non le maré¬ 
chal Ney, comme l’ont rapporté quelques historiens, 
vint prendre les ordres de Napoléon. 

— Eh! bien, Gérard, s’écrie Napoléon du haut 
du moulin, vous m’aviez répondu de Dourmont sur 
votre tête, vous voyez ce qu’il vient de faire. — 
Sii’c, le générai Bourmont a combattu sous mes 
yeux avec honneur , il a versé son sang pour la 
cause de Votre Majesté, j’ai dù le croire irrépro- 
cliahle et dévoué. — Bah ! dit l'empereur, un homme 
qui a été blanc ne deviendra jamais bleu et un bleu 
ne sera jamais blanc. 

Le coiip-d’œil d’aigle de Napoléon lui a bientôt 
fait reconnaître que les masses prussiennes (jiü se 
mouvaient à riiorizon, loin de former un corps 
isolé, se composaient d’une armée toute entière qui 
manœuvrait poui* prendre sa ligne et ne combattre 
que le lendemain, tandis que les Français, en lui 
laissant réunir ses forces, seraient très inférieurs 
en nombre. Napoléon résolut, donc d’attaquer sur- 
le-cliamp. Mais comme il avait un changement de 
front assez considérable à exécuter, et qu’il voulait 
peut-être donner le temps au maréchal Ney de se 
porter sur les derrières do l’arniée alliée, le mou¬ 
vement offensif n’eut lieu qu'a trois heures après 
midi. 

Pendant son séjour à l’îlc d’Elbe, l'embonpoint 
de Napoléon avait fait de rapides progrès. Sa tôle 
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avait acquis uii gi'and volume, elle était enfoncée 
dans ses épaules et rabdonieii offrait une rotondité 
peu iiahituelJc à un lioiiime de qiiaraute-cin(( ans. 
Aussi reinarquait-oii, pendant cotte campagne, 
ijii’il restait beaucoup moins longtemps à cheval 
que dans les précédentes. Quand il mettait pied à 
lerre, soit pour examiner ses cartes, soit pour en¬ 
voyer ou recevoir des renseignements, les gens de 
sa suite plaçaient devant lui une petite table en bois 
blanc et un siège grossier de la même nature, sur 
lequel il restait longtemps assis. 

Le 5® corps sc dirige en colonne d'attaque sur le 
village de Saînt-Amand; le 4*^ (Gérard) s’avance 
vers lâgny, soutenu par la garde, le Cf corps et une 
nombreuse réserve de cavalerie commandée par le 
général Milbuiid. ï.e 5' corps commence le/feu en 
attaquant le village de Saint-Amand, où il trouve 
une résistance opiinnlre. Il l’enlève à la bayonncttc; 
mais il en est néanmoins chassé après en avoir occu¬ 
pé une partie. Le corps se précipite à son tour sur 
iàgny, en même temps que les deux a îles engageaient 
successivement le combat, la gauclic à Frasne et la 
droite sur Sombref. En peu d’instants, l’affaire de¬ 
vint générale, et une forte canonode qui augmen¬ 
tait graduellement se lit entendre sur toute la 
ligne. 

Le général Vandamme venait de prévenir Napo¬ 
léon de la présence d’une colonne de cavalerie prus- 
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sienne qui se nuintrait au loin à la droite de Idgiiy, 
et qui n’était autre qu’un détaclieinent d’iiifaiiterie 
du I®** corps que l’empereur n attendait point par 
cette direction, |)lus efficace sans doute pour opérer 
sa jonction avec, nous , mais non pour parvenir 
au but désiré de tourner la droite de Blüclier. Ce 
mouvement dut nécessairement avoir lieu après la 
mission du colonel Laurent près du maréchal Ney, 
Après cette nouvelle, l’empereur m’envoie près du 
général Milliaud pour lui faire quitter sur-le-champ 
sa position avec son artillerie, afin de se porter sui* 
le point menacé. Je rends compte à mon retour au 
major-général que l'arlillerie légère qu’on déplace, 
ayant fait taire ou démonté les pièces dirigées 
contre la division Girard, je eniis que le départ de 
cette réserve compromettra notre inlantei'ie. Napo¬ 
léon debout, vis-à-vis de sa petite table, placé près 
du major-général, m’avait entendu et avait approu¬ 
vé mon obsei'vation. Je retourne au général Milliam! 
aussi vite que mon cheval peut courir, mais l’artil¬ 
lerie était déjà engagée dans le ravin et ne pouvait 
plus faire volte-face. La cavalerie française était en 
colonne de route, l’ennemi ]>rolila de ce faux mou¬ 
vement. ï.cs villages qui étaient le théâtre de l’ac¬ 
tion sont pris et repris plusieurs fois après un af¬ 
freux carnage. Ceux de Saint-Amand et de Ligny sont 
surtout disputés avec une invincible obstination. Le 
général Girard l>îcssé à mort, sa division est un 
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instant repoussée ilans le plus grand désordre. Na¬ 
poléon me prescrit ainsi qu’à Lahedoyèro, de la ral¬ 
lier et de réunir ics brigades. Le général Labedovèrc 


disait avec fen : * Soldats, ne rongissez-vous pas 
» de reculer devant les mêmes lioninics que vous 
. avez vaincus tant de fois, qui ont jeté leurs armes 
» à vos pieds en vous demandant grâce à Ausler- 
» litz, léna * Friedland. Marcliez en avant, vous les 
.» verrez fuir de nouveau et vous reconnaître encore 
I pour leurs vain((ueurs. » — Fa noble voix de ce 
brave jeune homme fut entendue ; les fantassins se 
rallient, parviennent à se loger dans le cimetière de 
Saint-.Vmand et à s’y maintenir, malgré les efforts 
l’éilérés des Prussiens pour les chasser. 


L’empereur, ayant voulu assurer le succès de la 
bataille et obtenir un résultat décisif, avait envoyé 
au maréchal Ney, qui commandait l’aile gauche, 
le colonel d’artillerie Laurent, pour lui donner 


l'onlre de s'emparer des QtiaIre-Bras et de faire un 
mouvement par sa droite en suivant la route de 
Namur pour tourner la position de l’en nom i (|ut 
disputait encore le terrain. Cet ordre n’arriva au 
maréciial Noy ((ue lors([n'il eoniinençail les iiostilitcs 
avec l’armée anglaise. Le maréchal Noy, d'après le 
rapport du colonel, répondit en recevant le mes¬ 
sage : — I.'empereur est sur sa chaise, il ne peut voir 


ce qui se passe ici, les Anglais sont devant moi et je 
vais les battre. —En effet, l’aile gauche, vivement 
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engagée coiitce Tarmée anglaise, ou pour mieux 
dire conlre le corps du général Piéton et du duc de 
Brunswick, eut un assez brillant avantage, et renne- 
mi fut chassé de Frasnc jusqu’à la ferme des 
Quatrc-Bras. Cependant rempereur, ayant besoin de 
forces et mécontent de la réponse du maréclial Nev, 
envoie en toute hâte cherelier le 1**' corps, et le 
mai'échal ne l’apprend que lorsqu’il est en marche. 
Mais le comte d’Erlon, parvenu à la moitié de son 
trajet, reçoit l’ordre du maréchal Ney de rétrogra¬ 
der. Le comte d’KrIon arrête aussitôt les deux der¬ 
nières divisions Donzelot et Marcognet <iui pour¬ 
tant, en retournant sur leurs pas, ne peuvent arri¬ 
ver qu’à neuf heures du soir i>our se placer en se¬ 
conde ligne, en arrière des troupes du maréchal. 
Quant aux deux autres divisions Alix et Durutte, 
elles continuèrent leur mai'clic et n’atteignirent 
Saint-Amand que quand rempereur avait quitté ce 
village pour poursuivre les Prussiens. De façon (|ite 
le corps, par ces ordres et contre-ordres, ne 
put prendre ce joui-In qu’une faible part aux opéi’a- 
tions do l’armée. 

Los Anglais ayant reçu des renforts du prince 
d’Orange, attaquent de nouveau, et malgié la va¬ 
leur héroïque des divisions Jér ôme, Foy etTîachelu, 
le combat de ee côté devient sans résultats. Cepen¬ 
dant le nombre des morts de rennemi fut plus 
consiLlérable que celui de ^ey, et les troupes écossai- 
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ses fiironl laillées en pièces. Wellington n’apprit que 
le leiulenuiin matin la défaite de l’année prussienne. 

L’empereur dirige sa garde et toute sa réserve sur 
le village de Ligny. Ce mouvement hardi, dont ce 
qui s'était passé à la gauche avait retardé jusqu’alors 
l’exécution, avait pour Lut d’isoler entièrement du 
reste de leur armée la droite des Prussiens qui se 
trouvaient derrière Saint-Amand et de leur fermer 
la retraite sur Namur. 

La bataille fut gagnée, mais les tropliées de ce 
jour glorieux se réduisirent à une vingtaine de 
pièces d’artillerie et à quelques drapeaux. On s’était 
battu avec acharnement de part et d’autre. L'armée 
française se mil en devoir de poursuivre ses succès; 
la nuit qui survint et les fatigues de la journée l’en 
empêchèrent. On se contenta de passer le ravin et 
de s’emparer des positions de reiincnii. A dix 
heures, le feu avait cessé sur toute la ligne et l’ar¬ 
mée occupait SOS bivouacs. I.e maréclial Bliiclicr eut 
un cheval tué sous lui au coinmcneement de la l’e- 
traile et, cullnité par la cliute de ce elieval, il resta 
au milieu des cuirassiers français et ne dut son sa¬ 
lut qu’à l’obscurité de la nuit qui empêcha nos 
cavaliers de le reconnaître. I.e eliainp de ha taille 
était jonché de cadavres prussiens ; leur pci'le fui 
immense. Nous recueillîmes un grand nombre de 
blessés, mais ce furent les seuls prisonniers qui tom¬ 
bèrent en notre pouvoir. 
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A noire gauche, les Anglais perdirent aussi beau¬ 
coup de monde, et les deux partis restèrent sur le 
terrain et sur la position qu’ils occupaient au com¬ 
mencement de raction. Le général anglais llill fut 
tué, ainsi que le duc de Brunswick qui périt par le 
feu de la division commandée par Jérome Bona¬ 
parte * qui l’avait déjà détrôné. Les cuirassiers, 
dans iinc charge brillante sur les bataillons anglo- 
belges, enlevèrent un drapeau. L’absence du 
corps ne permit pas au maréclial Ncy de se main¬ 
tenir aux Qiiatre-Bras , dont il s’était emparé avec 
des forces bien inférieures à celles de l’ennemi. 

Chacun s’accordait à dire que Napoléon avait at¬ 
teint le but qu’il s’était proposé, et qu’ayant séparé 
entièrement les deux armées anglaise et prussienne, 
il avait coupé ciitr’elles toute communication. Cet 
avantage paraissait très précieux et d’autant plus 
grand (|n’il siiflisait d’un corps très faible pour ob¬ 
server et poursuivre les Prussiens après les pertes 
qu’ils venaient d’essuyer; ce qui ilonnait à l’armée 
française la facilité de se porter tout entière contre 
les Anglais. Cependant, il n’en fut point ainsi, puis¬ 
que reinpeieiir crut nécessaire de lancer à la pour- 


• Le iieiileiiaiit-géHèral Giiîllemiiiot était tlu-f trétat-niajor tlti Jé- 
rôiDC. M. de Culdères, du J*' léger, colonel d’avant-garde du prince, 
fut blessé dans cette affaire, et ne voulut point quilter son régiment. 
I-C colonel Trezel, aide-tle-caïup de Guilkunitiot, pcidit un leil d’iiu 
coup de feu. 
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suik* ik* THüelicr inio arniéc de trente et {[iielquc 
mille [lonimcs. 


Le 17, an point du jour, Napoléon passe la revue 
des troupes qui ont combattu , et fait enlever du 
cdiamp de bataille les blessés français et prussiens; 
puis, laissant les 5® et4^ corps d’infanterie, ainsi que 
la cavalerie du général Pajol sous les ordres du ma¬ 
réchal Groucdiy, en y ajoutant encore la division 


d’infanterie, reste du 0*corps’et la cavalerie légère 
d’Lxcelmans , l’empereur prescrit à Grouchy de 
suivre et de presser les Prussiens en sc tenant tou¬ 
jours en communication avec lui. Ix* bruit se répan¬ 
dit au (|uarlier général, que le major-général avait 
représenté à Napoléon qu’il y aui'ait du danger ii di¬ 
minuer ses forces pour vaincre l’armée anglaise, 
enfin que le détachement de Grouchy était trop 
considérable; mais l’emperenr, habitué à l’obéis- 
sance passive de Herlhîer, ne voulut sans doute rien 
entendic; d’ailleurs, l’armée prussienne, battue la 
veille, était encore très considérable, et en ne lais¬ 
sant devant elle qu’im faillie coi'jis, Napoléon courait 
la ebnnce d’attirer Bliiclier sur ses derrières avant 


d'en être venu aux mains avecl’arméede Wellington. 
Quoi qu'il en soit, les dispositions de Napoléon fn- 


' Quant à la division d'infanterie Girard, qui avait beaucoup sonl' 

fert a la bataille de Ligny, elle retsla en réserve à Fleuras, pour lairc 

enlever les blessés, et tonipta au iioudire des troupes [dacées sons 

le comtnanJenient du ruaréclial riroiicliv. 
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rcnt luaiiilctuies cl il niurcha de sa personne vers 
les Qiiatre-Bras avec sa réserve, leC»*' corps (I.oIkhi) 
et le corps de cuirassiers du général Milliaiid ; la di¬ 
vision de cavalerie légère du généi al Domon formait 
ravaiit garde', le général Subervic suivait rompe- 
reiir avec sa division, composée de la brigade de lan- 
cicr.s Alphonse Colbert et du 11*" de chasseurs, 
Napoléon n’ayant près de lui que les escadrons de 
service de la garde. 11 était alors onze heui'es du 
matin : les reconnaissances rentrées annonçaient 
que les Anglais étaient encore au\ Quatre-Fîras ; ce¬ 
pendant quand nous parviiimes à cette position , 
l'ennemi l'avait déjà évacuée pour effectuer sa re¬ 
traite. 

Le temps était à l'orage ; déjà quelques averses 
successives avaient dégradé les routes secondaires 
qui offraient des difiicultés à la marche de l'arlÜ- 
lerie. Les Anglais avaient manœuvré de manièio à 
nous masquer une retraite déterminée sans doute 
par l’affaire de Ligny. lœs troupes que l'on voit sur 
les plateaux ne sont qu’une forte arrière-gartle des¬ 
tinée à protéger ce mouvement qu’elle suit lorsqu’il 
est coniplélemont exécuté. Napoléon se met aussi¬ 
tôt à leur poursuite avec sa cavalerie, et l’arméo 
accélère sa marche sur Bruxelles. Ou rencontre de 


^ I,a ilivisioti Dnrultc, du 1" corps, avait reçu l’ordre de rejoiii<lre 
le comte d’Krlon, par Yillers-Perruitu ^ 
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(lisliiiiec OU distance, sur la route, des caissons an- 
jîlais ahaïulonnés et des voitures dont les roues sont 
hrîsécs. Ou traverse le champ de bataille des Qiia- 
tre-liras, couvert de toutes parts de cadavres anglais 
et écossais, dont le nombre considérable prouve que 
leurs pertes sont supérieures au\ niMres. L’empereur 
s arrête ainsi que le fi' corps pour laisser prendre la 
tête de colonne aux l*''e( 2® corps sous les ordres 
du mai'ecbal Ney qui nrrivenl en même temps que 
nous aux Quatre-ltras. Le tonnerre gronde avec vio¬ 
lence ; la pluie d’orage tombe avec tant de force 
qu’elle rompt les agraffes du chapeau de Napoléon 
qui se Irouvc avoir sur la tête une coiffure semblable 
à celle de Basile, dans le barbier de Séville. Avec ce 
chapeau clérical qui aurait pu prêter au ridicule, 
rcmpercur place son cheval devant la chaussée pour 
voir défiler une partie de rinranteiuc du comte 
d’Krlon. !.cs acclamations unanimes îles soldats 
témoignent de reiilhousiasme que sa présence ins- 
jtire toujours aux troupes. 

Si les vingt mille hommes du 1" corps avaient 
pli arriver assez à temps la veille pour déliorder les 
l^riissieiis, les résultats de la victoire de Liguy au¬ 
raient été immenses ; d’un autre côté, si ces vingt 
mille liommcs élaieiU restés à la disposition du ma- 
réclial Ney, il y a tout lieu de penser qu'il aurait bi¬ 
vouaqué aux (Juatre-Bras et poursuivi rarniéo an- 
glo-belge répée dans les reins; mais d’après la force 
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iiiiincrique de l’arméo l'rançaiso, il y avait peu de 
chances de gagner à la fois deux batailles le même 
jour. Les événenicnts du iH nous prouvèrent d’ail¬ 
leurs, la vérité do ce vieux dicton populaire :' Dieu 
protège les gros bataillons! L’attaque du maréchal 
iSey contre les Anglais eut toujours cet immense 
avantage d’empècher Wellington d’opérer sa jonc¬ 
tion avec Blücher par une marche de flanc sur 
IJgny. . 

Cependant, malgré le mauvais temps et surtout 
les heures précieuses de la journée qui ont été per¬ 
dues, l’empereur poursuit avec vitesse l’aiudère-garde 
anglo-belge. Notre artülctûe la force bientôt d’accé¬ 
lérer sa retraite; le général Alphonse Colbert, com¬ 
mandant la 1" brigade de la division Subcrvic, reçoit 
l’ordre de se porter en avant pour reconnaître Ten- 
nemi qui seml>le s’étre arrêté p()ur occui>er une 
belle position en arrière de Gennapc; la brigade se 
rend vers ce bourg au grand trot et à travers cliamps. 
L’empereur était déjà à rentrée de Gennape, obser¬ 
vant les mouvements des Anglais; la pluie en ce mo¬ 
ment redoublait d’intensité. Aussitôt que le général 
Colbert est à sa portée, Napoléon lui ordonne de 
bnaner les pelotons et d’attaquer l’ennemi. Ce mou¬ 
vement s’opère au galop en délilaiit devant l’enipe- 
reur; bientôt le I'" de lanciers , commandé par le 
colonel Jacquinot, se trouve engagé avec la cava¬ 
lerie anglaise <pii a elle même pénétré dans le bourg 
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au-tlcvanl Jes Français. Le péie mùle est terrible^ 
e’est un combat corps à corps (jiii dure plus de vingt 
minutes et dont !c résultat est glorieux pour nos 
armes; les Anglais ontceiitliomines hors de combat ; 
parmi les tués se trouve le major llodge, ollicier 
fort estimé, et parmi les prisonniers, onze oHiciers 
qui lurent conduits pur ' l’aide-de-camp de Colbert 
au quartier impérial. Le général Flaliaut, aidc-de- 
camj) de l’empereur, traduisit les papiers trouvés sur 
le major llodge et qui étaient signés de Wellington. 

Au commencement de ce mouvement, le général 
.Vlpbonse Colbei't avait envoyé l’ordre au colonel 
Sourd, qui commandait le de lanciers, de suivre 
la direction du 1" régiment; mais il est séparé de sa 
colonne par l’arrivée du 1" corps, et surtout pur 
l’artillerie qui a pénétré trop tôt dans la rue de Gon- 
nape. Le colonel Sourd, impatient de la contrainte 
où il se li’oiive, parvient pourtant à sc dégager des 
cuissons qui encombrent le passage cl il atteint l’en¬ 
nemi avec quelques hommes sentement de sa com¬ 
pagnie d’élite qui ont pu le suivre. Entouré par les 
Anglais, le brave colonel Sourd est blessé d’une ma¬ 
nière tellement grave, que le docteur Larray est 
forcé de lui faire, le soir môme, l’amputation du 
bras droit. 

L’eliel des lances fut tcri ible dans celte reiieoritre 
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et la bravoure des lanciers au-dessus de tout éloge; 
([uelqucs beaux chevaux loinlièrent en leur [louvoir. 
Dans les bagages pris aux Anglais, se trouvaient 
plus de soixante parapluies dont les oflieiers se ser¬ 
vaient encore sur le front de leur ligue avant la 
charge. Les cadavres ennemis étaient couverts de 

boue, au point qu’on ne pouvait plus distinguer la 
cüiileui’dcs uniformes. La perte des Français se ré¬ 
duisit à quelques blessés. 

Ecoutons maintenant Wellington dans sou rap¬ 
port au comte de Bathurst.* I/cnncmi ne lit aucune 
tentative pour inquiéter notre arrière - garde, 
quoique notre retraite s’opérât en plein jour: il 
se contenta de faire sui\ie jiar un gros corps de 
cavalerie, tiré deson aile droite, la cavalerie sous 
les ordres du comte d’Uxbridge; ce qui fournit 
l’oecasion à lord Uxbridge défaire une charge à 
la tète du premier régiment des gardes, au mo¬ 
ment où renncnii déboucliait du village de Geu- 
» nape ; sa seigneurie se loue de la conduite de ce 
« régiment dans cette occasion. » Mais le prince 
d’Orange trouve sans doule que Wellington lait en¬ 
core aux Français la part trop belle: voici tout ce 
qu’il se contente tic dire dans son rapport au roi des 
Pays-Bas, sur les engagements de cavalerie de Gen- 
nape. < La cavalerie ennemie, siii\aiit les niouve- 
t ments de rarmée , fut repoussée plusieurs fois 
* avec grande perte par celle des Anglais. > 
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Kclivcz-donc l’histoiro avec les Imllotiiis!, 

Ceiieiulant lord rxhridge se dispose h venger cel 
éeliee ; mais notre artillerie, malgré les diffieuUés 
du terrain, s'est mise en batterie et foudroie ses 
troupes; la division de cavalerie légère du général 
Doiiion, marehe à la droite de Gennape. Le colonel 
Marbot, eoinmaiidant le 7* de lioiizards, profite avec* 
rapidité de la position cju’il occupe dans la colonne 
pour exécuter une charge de flanc sur les Anglais, 
qui fait tomber en son pouvoir de nombreux che¬ 
vaux de main. ï.es Anglais se retirent cl irarrôtent 
plus notre marche, jusqu’à ce qu'ils soient établis 
en arrière de Planclienoit, sur les liauteurs qui 
couvrent la forêt de Soignes. 

11 était six Iieures du soir, le maréchal Ney fait 
ranger scs troupes en bataille, les cuirassiers de 
Milliaud exécutent le même mouvement. L’empe¬ 
reur, impatient d’arriver à Bruxelles et qui compte 
encore sui* deux heures et demie de jour, donne 
l’ordre de se porter eu avant; mais rennemi se dé¬ 
ploie et moiilre qu'il attend lu hataille adossé à la 
forêt de Soignes, la gauche s’étendant vers le village 
de Mont-Salnt-Jean et la droite appuyée au bois 
d’Ilouginont. Ses batteries nous fout déjà éprouver 
des pertes considérables; notre armée, fatiguée 
d’une marehe pénible , dans un chemin fangeux , 
n’est point réunie. ^Napoléon fuit retirer les troupes 
et l’oii se dispose à passer la nuit parallèlement à 
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rarméc ennemie, en arrière et en avant du viilaffe 
lie Planchcnoit. 

ï.c quartier impérial est placé à la ferme du Cail¬ 
lou, sur la route de Charleroi à Bruxelles, non loin 
de Planchenoit. Pendant la soirée et la nuit entière, 
la pluie qui continue à tomher par torrents fait 
cruellement souffrir les troupes bivouaquées au mi¬ 
lieu de la boue, et détruit les blés jonchés sur la 
terre par l'orage et ce déluge fatal. L'armée anglo- 
belge, arrivée de bonne heure à sa position, avait scs 
vivres assurés; aussi nos ennemis purent sécher 
leurs vêtements et réparer leurs forces. Les soldats 
français, sans vivres, tirent encore des marches et 
des contre-marches pour parvenir aux lieux fixés 
pour leurs bivouacs. L’obscurité, par cette pluie 
battante, étendit ses voiles sur nous plutôt qu’on ne 
le supposait; les hommes isolés cherchant leurs 
régiments, trouvèrent, après de vaincs courses, un 
abri dans les maisons et se livrèrent à quelques 
désordres. 
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Je le répète ; je n’écris point T histoire de la cam¬ 
pagne de 1815, qui est encore à faire, mais je 
retrace mes souvenirs dans un aperçu rapide. En 
conséquence, la plupart des événements militaires 
qui ne se sont point passés sous mes yeux ou dont 
je n’ai eu connaissance qu’imparfaitement, sont 
négligés dans ma narration. J’aurais désiré, comme 
mes camarades, que ce jour funeste du 18 juin prit 
le nom de Mont-Saint-Jean , chétif hameau devenu 
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aujourd’hui célèbre , que nous avons enlevé aux 
Anglais et qui a liai par nous couler si cher !... 

Le jour ayant paru , rarnice française prend les 
armes au nombre de soixante-cinq mille combat¬ 
tants et non de cent-vingt mille, comme on l’a dit 
beaucoup trop légèrement. L’ennemi qui a eu, y 
compris l’arrivée des Prussiens, une force égale à ce 
dernier nombre, s’est phi à confirmer celte version 
pour rehausser su gloii'c. On apercevait vers le 
centre, en arrière de Mont-Saint-Joan, de fortes 
masses d'infanterie anglaise (|iii couronnaient un 
vaste plateau au-devant duquel on crut distinguer 
des redoutes , la terre paraissant d’une couleur dif¬ 
férente de celle du sol. Mais le général du génie 
ilaxo, qui s’en approcha, et dont le coup-d'œil était 
si sûr, rendit compte à l’empereur qu’il n’avait 
aperçu aucune trace de fortification. Ce plateau qui 
se prolongeait des deux côtés le long de la lisière 
de la foret était couvert de batteries. 

L’ennemi ne faisant aucun mouvement, ou était 
tenté de croire que la journée se passerait en recon¬ 
naissances , les routes détrempées ne permettant ni 
à l’artillerie de se mouvoir ni à la cavalerie d’agir. 
Mais à neuf heures du matin, un vent assez violent 
sèche un peu les champs et les routes, les ordres 
du major-général parviennent aux divers corps et 
font connaître que l’attaque est résolue. 

A onze heures l’armée, sur phisicurs lignes, avait 
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occupé les positions prcsci'Ues. Le corps du général 
Rcilie était à notre gauche entre la chaussée de NL 


voiles et celle, de Cliarleroi; la division de Jerome, 
près du bois d’iïougoiimont, puis celle du général 
Foy et le général Bachelu, dont les troupes se pro¬ 
longeaient à la route de Charlcroi, près la ferme de 
la Belle-Alliance. Le corps du comte de Lobau était 
placé derrière la seconde ligne du 2® corps, le long 
et sur la gauche de la cliausséc de Charlcroi. La 
cavalerie légère du généi'a! Jacquinot et la division 
Suhervic sc trouvaient à notre extrême droite 


pour communique!' avec les troupes du maréchal 
Groucliy, auquel rempereur avait prescrit, la veille, 
ded iriger ses mouvements sur AVavres, afin de se 
rapprocher de l’année par Mont-Saint-I.amhert, en 
ne négligeant pas de lier ses communications avec 
nous. Le 1®"*corps, cominamlé par le comte d’Erlon, 
était à cheval sur la grande route et formait notre 


centre. La cavalerie était répandue sur divers points 
de la ligne , la garde impériale était en réserve sur 
les hauteurs du centre ; enfin 80 pièces de canon sc 


disposaient h battre les positions ennemies. 

L’empereur parcourut les ligues de rarmée et fut 
reçu comme toujours avec acclamations. Il descen¬ 
dit de cheval et sc plaça sur un tertre assez élevé, 
près de la iiellc-Alliance ^ tl’où l’on découvrait le 
champ de bataille et les deux armées prêtes à en 
venir aux mains. Najioléon avait étendu une carte 
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sur sa petite table et, en l’examinant, il paraissait 
enseveli dans de profondes combinaisons stratégi¬ 
ques, Au pied de ce tertre où j’étais placé, mes yeux 
ne pouvaient se détacher de l’homme extraordi¬ 
naire que la victoire avait si longtemps comblé de 
ses dons. Son embonpoint, son visage d'un blanc 
mat, sa démarche lourde, le rendaient bien diffé¬ 
rent du général Ronaparte que j’avais vu , un com¬ 
mencement de ma carrière, pendant la campagne 
de l’an 8 en Italie , dans un état de maigreur si ef¬ 
frayant qu’aucun soldat de son armée ne pouvait 
comprendre qu'un corps si frêle et d’une apparence 

si maladive put résister à tant de fatigues!. 

Hélas ! ses souffrances, ses tourments n’étaient pas 
terminés , le martyre de Saint-Hélène devait encore 


exercer son courage. 

La seconde lettre du major-général, adressée aux 
généraux, commandant les corps d’armée, faisait 
coiinailre que, vers une heure après midi, le maré¬ 
chal jNey commencerait l’attaque sur le village de 
Mont-Saint-Jcan, à l’intersection des routes, et don¬ 
nait lieu de croire que le projet de l’empereur était 
de rendre libre la route de lîruxelles et de faire une 
fausse attaque à la ferme de Hougoumont, a(in d’y 
attirer successivement les forces des Anglais cl de 
séparer le centre de l’armée anglo-belge de scs ailes. 
Napoléon, en séparant le centre des Hnsscs de leur 
gauclie , avait gagné la bataille d’Austerlitz. Le 
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môme projet aurait pu réussir contre les Anglais, 
si les cataractes du ciel, plus fatales encore (iiie les 
mouvements dcGrouchy, avaient permis d’attaquer 
plust6t.il fallait d’ailleurs, au 18 juin, attendre neuf 
heures du soir pour que la nuit fut close, ce qui 
donnait toute facilité à Bulow de devenir un nouveau 


Desaix dans cette nouvelle bataille de Marengo, en 
faisant sa jonction avant l’heure des bivouacs, 

Le prince Jerome commence le feu par l’attaque 
de la ferme d’IIougouniont, sur laquelle se précipite 
sa brigade d’infanterie légère (1®*^ et 2* légers); cette 
ferme avait été crenelée, les fenêtres nous faisaient 
face, l’entrée de la maison était de l'autre côté, 
fermée par une grande porte cochère barricadée. 
Le colonel Cubières du 1" léger avait perdu l)eau- 
coup de monde et s’impatientait de ne pouvoir 
clianger l’inégalité du combat. Néanmoins, à force 
d’efforts et de soldats, la première brigade s’est 
emparée du petit bois et le reste de la division, après 
un combat acharné, enlève le jardin, les Anglais 
se jetant dans les bâtiments de la ferme d’où ils ti¬ 
rent à couvert sur nos troupes. Le général Pire 
s’était rapproché avec sa division de cavalerie lé¬ 
gère de la position d’IIoiigonmont et avait exécuté 
plusieurs charges heureuses sur les bataillons an¬ 
glais qui se portaient sur notre liane gaiiciie. 

Le colonel Cubières réunit une avant-garde dont 
il donne le commandement an sous-üeulenanl lîou- 
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cher, brave de l’armée d’Espagne» qui avait été fait 
officier par le maréchal Sucliet en arrivant le pre¬ 
mier sur la brèche de Tarragone. Ce détachement 
va tourner le batiment de la ferme, briser la porte 
charretière et s’inlrodiiire dans la cour ; le léger 
marche sur ses pas. Boucher frappe à coups redou¬ 
blés l’oiivertare latérale à la porte charretière, la 
jette à bas, pénètre dans la cour, d’où Ton tire à 
bout portant d’une galerie élevée sur lui et les 
siens... Tous v trouvent la mort! Cnbièrcs, le bras 

V ' 

en écharpe, suit son avant-garde, son cheval tombe 
frappé d’une balle. Le colonel sc relève et allait 
s’éloigner rapidement, quand il s’aperçoit que le 
feu a cessé. 11 se retourne et voit devant leurs sol¬ 
dats des officiers anglais qui sc découvrent devant 
l'officier français blessé et démonté. Ciibières rend 
le salut et se retire avec le débris de scs troupes. Ce 
temps d’arrêt au milieu du combat ne rappellc-t-il 
pas la politesse des Anglais à Fontenoy, qui, en ôtant 
leurs chapeaux, criaient : t Messieurs dos gardes 
» françaises , c’est à vous de tirer! » 

La ferme et les jardins sont repris par les Anglais, 
malgré l’ophiiàtrcté de la division .Jérôme engagée 
tout entière et presque détruite; le prince lui-môme, 
blessé de la veille , dirigeait ses troupes avec in¬ 


trépidité; les efforts de la division Foy n’ayant pu 
parvenir à débusquer l'ennemi, le général Reille or¬ 
donne à ce général de réunir une batterie d’ohusiers 
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et (l'incendier la ferme. Ce dernier moyen r(iussit, et 
les Anglais sont forcés d'abandonner leurs blessés 
au mi lieu des flammes. 

Le maréchal Grouchy avait fait connaître à rem- 
pereur, qu’instruit que l’ennemi s’était dirigé sur 
W avres, il partirait au point du jour pour le presser 
dans cette direction ; sa lettre était datée de 2 heu¬ 
res après minuit de Gembloux ; elle donnait lieu de 
croire que le maréchal serait au moins à midi devant 
Wavres et qu’il aurait re^*u le premier ordre par 
lequel la veille au soir on le prévenait delà bataille. 
Mais pendant les atlaiiues d’iïougoiimont, on ap- 
pcrçut au loin à l'horizon, du côté de Saint-Lam¬ 
bert, l’avant-garde de Bulow. Un officier fut envoyé 
au maréchal Groucliy, pour rinformcr de ce fait 
important, en lui donnant l’ordre de se rappro¬ 
cher de nous et d’écraser Bulow. Puis, l’on se mit 
aussiU>t en mesure d’arrôler les Prussiens ; en at¬ 
tendant que le maréchal Groucliy arrivât sur les 
derrières de ce corps , le général Domon se porta 
avec trois mille chevaux à la rencontre de Bulow , 
et le comte de Lobau, avec son corps d’armée, alla 
reconnaître un champ de bataille , derrière la ca¬ 
valerie. Napoléon prescrivit ensuite au maréchal 
Ney d’attaquer la llaie-Sainte, où était appuyé le 
centre de l’ennemi; il était environ une heure 
après midi. 

Pendant trois heures , sur le pla tenu do Mont- St- 
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Jean, se concentcenl les efforts des deux années ; 
au-delà , les liàtiiuents de la llaie-Saiule sont pris 
et repris trois fois par Ney, (iiii a, dans ces diverses 
altaqiics , cinq clievaux tués sous lui ; 80 pièces de 
canon niitraillenl les An|i;lais, qui clierchent un 
abri dans la lorèt de Soignes. Notre inlanlerie avait 
besoin d’ètre contenue, tant elle courait avec ardeur 
et entliousiasme au-devant de rennemi ; cependant 
une charge de cavalerie, ayant porté quelques dé¬ 
sordres dans une des colonnes du 1®^ corps , l'em- 
poreur monte à cheval et se porte au galop sur le 
terrain. Il donne des ordres au brave lieutenant- 
général Devaux, commandant rarülleric de rarniée; 
ccl illustre offieier-général est enlevé par un boulet. 
L’état-major de rempereur était considérable et for¬ 
mait un facile |)oIiU de mire ; nous recevons l’ordre 
de diviser ce corps compact en trois ou quatre 
groupes différents et placés à distance, mais à portée 
de pouvoir recevoir et transmettre aux divers corps 
les instructions de Napoléon ou du maréchal Sonit. 

Cependant, on n’avait aucune nouvelle du corps 
du maréclial Groueby , tandis que les troupes de 
IjuIow arrivaient eu présence de nos lignes, en dé¬ 
bordant la droite du comte de Lobau , à la hauteur 
delà Belle-Alliance; ; le G'’ corps fut immédiatement 
renforcé de la division de la jeune garde, comman¬ 
dée par Oiibcsme , que Napoléon lit suivre de deux 
batteries, lîiilow cherchait par ses boulets h détruire 
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la cavalerie française qui faisait uii si grand ravage 
dans ses colonnes ; le lieutenant-général Jacquinot 
montra un sang-froid et une force d’àinc stoïques, 
dans un cvénenient qui aurait pu être bien dtmlou- 
reux pour lui. Cet ofücier-général, commandait une 
division de lanciers, un boulet vient prendre en liane 
le 1'*^ de lanciers que commandait son frère , em¬ 
porte la tète du chef d’escadi'on Dumanoir, traverse 
le corps du cheval du colonel Jacquinot, cl coupe 
les deux jambes du cheval du clief d'escadron Tren- 
tignant; les trois ofüciers supérieurs tombent à la 
fois, la confusion se met dans les rangs ; le général 
Jacquinot, l’épée à la main, commande lui-inôme 
ralignement d’une voix ferme, et ce n’est qn’après 
avoir rétabli l'ordre, qu'il se baisse , poui‘ s’assurer 
s’il doit pleurer son frère, qui heureusement n’avait 
aucun mal. 

La prise du hameau de la Uaic arrête le mouve¬ 
ment doBulow , «[iii se trouve tourné par sa droite. 
C’est alors (ine le maréchal Ney s’élance sur le 
jiiateau de la llaie-Saintc avec douze mille cuirassiers 
de Miltiaud et de Kcücrman, et suivi de la cavalerie 
de réserve de la garde impériale. Ces Iji’aves enfon¬ 
cent les lignes de l’ennemi, et s’emparent de (îO 
pièces de canon, qu'ils ne peuvent enlever, faute de 
chevaux. Nous regardons avec inquiétude cette 
charge admirable; car toute notre léscrve de ea- 
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vnlerie est engagée, el la bataille est loin crètro à 
son terme. Voici comment le général Heyinès, 
explique ce fait ffiii, sur son apparence téméraire, 
fut généralement ]}!àmé. 

* On apprit alors que ce moiivonient spontané 
(le notre cavalerie avait eu lieu, parce que les ré¬ 
serves placées à plus d’une demi lieue du champ de 
bataille, ne pouvant bien juger de ce qui s’y passait, 
avaient vu cependant l’ennemi abandonner sa po¬ 
sition ; on le crut en retraite ; ce bruit d’ailleurs se 
répandit, et le mouvement en avant d’une brigade 
de cavalerie, demandée par le maréchal, vint le 
confirmer. Cette troupe exécuta son mouvement au 
trot ; mais on no sait par quel vertige elle fut suivie 
de toiiU:*s les réserves, sans excepter celles de la 
garde qm n’oliéissaient jamais qu’à ses propres offi¬ 
ciers , ou aux ordres de l’empereur cpii les mé¬ 
nageait. » 

Wellington avait perdu dix mille hommes; les 
é(|uipagcs de son armée fuyaient vers Bruxelles; 
le général de l’armée anglo-belge attendait avec 
anxiété la jonction des Prussiens et croyait tout 
perdu, si Bliicbcr n’arrivait pas. 

Les lanciers rouges de la garde , commandés par 
le lieutcnant-iïénéral Cdouard Colbert, enfoncèrent 
la brigade anglaise Ponsonby ; ce général, percé de 
S(qil coups de lance fut tué. Edouard Colbert, blessé 
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üu bras, ne quitta point son poste; le prince d'O- 
range, blessé grièvement, l'ail]it être pris; les Fran¬ 
çais en ce moment se crurent vainqueurs. 

Mais les Prussiens gagnent du terrain ; c'est alors 
que Napoléon, qui no peut plus ignorer qucBlücher 
s’est dérobé aux mouvements de Grouchy et a fait 
sa jonction par la traverse d’Ohairi à l’aile gauche 
do Wellington, a le tort de faire répandre sur toute 
la ligne que les boulets qui se croisent sur nos tètes 
avec ceux des Anglais , viennent du corps d’armee 
du maréchal Grouchy, qui a placé l’armée ennemie 
entre deux feux ; cette nouvelle produisit aussitôt 
un effet incommensurable, en exaltant le courage 
et la vigueur de nos troupes ; mais plus tard , en sc 
la rappelant, la retraite devint une déroute ; le sol¬ 
dat ne croyant plus à la parole jiisqiies là si vénérée 
de Napoléon !... 

Vers huit heures , les Prussiens forcent notre 


droite et menacent les derrières du ü'corps ; quatre 
bataillons de la garde sont envoyés par rempereur 
au maréchal Noy, pour arrêter reimemi. Guidés 
par les braves généraux. Friant, Michel, Cam- 
bronne et Petit, leurs succès se ralentissent; des vé¬ 
térans de nos grandes guerres se font tuer plutôt 
que de reculer , ou de se rendre, d’autres troupes 
de la garde les suivent, se forment en carrés par 
bataillon et éprouvent bientôt le même sort ; dans 
cette lutte inégale, le général Pclct, entouré, sefait 
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jour ré[>éc à la main. I.ûs escadrons de service qui 
cliargent avec fureur sont oulbiités par la division 
do cavalerie ennemie ; cernés de toutes parts , par 
des forces supérieures , le désordre se met dans les 
rangs; on crie à la trahison , on n’écoute plus la 
voix des chefs, Tarinée anglo-belge et prussienne 
s’avance réunie. Presque tous nos généraux sont 
blessés ; parmi les morts se trouvent Micliel, Jamin 
et Depenne; les généraux de ï.obaii, Cambnmne, 
Dub esme, Durrieu, également blessés, tombent au 
pouvoir de l’ennemi. I^e lieutenant-général Bar- 
rois, frappé d'une balle, évite ce maliieur; scs 
soldats l’emportent. L’armée française quitte ses 
positions et se précipite comme un torrent; les trou¬ 
pes de toutes armes sont mêlées et confondues et 
nous portent sur la route de Geniiape, où quelques 
soldats crient que les cavaliers anglais nous ont 
déjà débordés ; on espéi’ait pouvoir s’arrêter sur ce 
point pour y passer la nuit; mais quelques escadrons 
ennemis s’étant montrés , la déroule devint com¬ 


plète ; on marche avec une vitesse incroyable jus¬ 
qu’au jour pour passer la Sambre , où nous voulons 
encore nous arrêter , pour recevoir dos ordres ; 
niais il n’y a plus de commandement; les généraux, 
perdus dans la foule , sont entraînés par elle et sé¬ 
parés de leur troupe. On dit que l’empereur a été 
tué, que le major-général est prisonnier ; on parle 
de trahison , mois non de lieu de ralliement, le 
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capiUunc de la garde,David *, avait prùté son clicval 
au maréchal Ncy démonté, ce qui lui permit de 
rejoindre la route et de gagner Marebiennes au pont 
où il retrouva ses équipages. 

Pendant la nuit entière, les soldats de tous les 
corps continuèrent pclc mêle leur retraite ; la lune 
qui éclairait la terre, rendait leur marche encore 
plus rapide ; le cheval que je montais avait reçu 
une balle dans le ventre ; quoiqu’il fut très vi¬ 
goureux , il avait perdu beaucoup de sang; je m’at¬ 
tendais à chaque instant à être démonté; une charge 
de cavalerie prussienne m’avait séparé de mon 
domestique, vieux soldat d’Egypte , je le croyais 
pris avec mes chevaux ; le désordre régnait toujours 
sur la route ; les conducteurs d’équipages, frappés 
de terreur panique, coupaient les traits de leurs 
chevaux et laissaient piller les voitures. Je demandai 
des ordres à Avesnes, les autorités militaires re¬ 
fusèrent de m’en donner; j’arrivai à la Chapelle ; là, 
mon cheval ayant succombé, je me vis dans l’o¬ 
bligation de me rendre en poste à Paris, afin de me 
diriger sur le lieu désigné pour la réunion des 
débris de l’armée. 


' Cendant la resiauralioji, ie capitaine David était à demi-solde. 
Cet ofticier travailla k la rédaction d’un journal libéral, et il lut lué 
en duel cutiiine responsable d’im des articles de cotte feuille, dont il 
n’était pas l’auteur. 
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I/empereur était déjà dans la capitale. Il avait 
résisté pendant qiieliiiie temps aux conseils qu'on 
lui avait donné d’aller à Paris , jugeant que sa place 
était beaucoup plus utile à l’armée , et désirant 
d’ailleurs rejoindre le corps de Grouchy , et arrêter 
par une attaque de ilanc le succès des alliés ; mois 
il paraîtrait qu’on lui fît une peinture si grave des 
intentions de la chambre des représentants , n’at- 
tcndant (lu’une occasion favorable pour proclamer 
sa déchéance , qu’il se détermina à détruire par sa 
présence, les mauvaises dispositions du parti oli- 
ga reluque, sur lequel on fixait avec tant d’instance 
son attention. 

Le maréchal Grouchy, se soumettant à la lettre 
de ses instructions , n’avait pas voulu suivre le 
conseil du iîénéral Gérard de marcher au canon 
que l’on entendait distinctement, le 18 juin à midi, 
à Sarra-Wallin. Quand le maréchal reçut de l’era- 
pereur cet ordre itératif et explicite, il était six 
heures du soir; son éloignement du champ de ba¬ 
taille de Moût-Saint-Jean ne lui permettait pas 
d’arriver assez à temps pour nous être utile. Le 19, 
au point du jour, les Prussiens rattaquèrent, 
ils furent repoussés, les hauteurs de Wavres furent 
emportées. Le maréchal Grouchy se disposait à 
marcher sur Bruxelles, lorsqu’il apprit nos revers. 
Le maréchal se retira par Naniiir, avec ordre et 
célérité, en forçant l’ennemi par sa contenance à ne 
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le suivre qu’avec circonspection. Le 24 son corps 
d’armée était ù ïUietel, et le 26» il se trouva réuni 
à Laon» au.\ troupes en retraite de Waterloo sous le 
commandeinenl du maréclial de Dahnatie. Le ma¬ 
réchal Grouchy remplaça le major-général, à Sois- 
sons» dans scs (onctions de général en chef» ayant 
été nommé à cette haute position pai* le gouverne¬ 
ment provisoire. Mais les mouveniens rapides de 
l’ennemi obligèrent bientôt l’armée française à se 
mettre en ligne devant Paris. 

Depuis quelques mois , on s'occupait de fortifier 
Paris et d’établir des batteries sur les hauteurs de 
Montmartre ; mais ces travaux avaient été négligés; 
au retour de l’empereur, ils redoublèrent d’acti¬ 
vité» et les moyens les plus efficaces furent employés 
pour l’organisation d’une nouvelle armée sous les 
murs de la capitale. 

Le 22 juin, la chambre des représentants s’expli¬ 
qua sur la disposition où elle était de prononcer 
la déchéance de Napoléon, s'il ne consentait pas a 
abdiquer. L’empereur était a l’Elysée, où il venait 
de convoquer un conseil des ministres : il reçut la 
lettre suivante sans signature qu’il lut avec la plus 
grande agitation. 

« La nature avait beaucoup fait pour vous; la 
fortune fit davantage. Né dans le siècle héritier des 
siècles du génie et de la philosophie » héritier vous- 
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môme de toutes les révolutions comprises dans la 
révolution française, vous deviez fonder l'époque 
toujours désirée où le génie emploierait les révolu¬ 
tions pour infuser la philosophie dans la politique 
et pour conduire la nation à la félicité. Cette féli¬ 
cité est dans la stabilité et la dignité du gouverne¬ 
ment légitimés par la possession consentie par un 
libre choix; elle est dans l’indépendance des nations 
et dans les libertés de leurs citoyens. Indépendance 
sans conquêtes , libertés sans licence, propriétés 
sans privilèges , jouissance des droits honorés par 
rcxercicc des devoirs, voilà les bienfaits que la 
France et l’Europe attendaient de votre raison , de 
vos talens, de votre reconnaissance. La France de¬ 
mandait un gouvernement qui, démocratique dans 
sa source et monarchique dans son usage, tempérât 
par des institutions mixtes, l’aristocratie de ses 
corps intermédiaires; rAlleraagne réclamait un 
nœud plus fort, qui joignit sous un centre d’action 
plus uniforme, les membres énervés de son corps 


gigantesque. L'Italie exigeait qu’une fédération reli¬ 
gieuse réunit sous le joug sacré d’une même opi¬ 
nion , ses peuplades divisées par la législation, mais 
déjà rapprochées par la langue , le goût et les 
mœurs. La Suisse voulait le repos de ses montagnes ; 
la Hollande la protection de son commerce, l'Es¬ 
pagne , alliant à l’amour de la liberté politique des 
préjugés que la sévère philosophie combat, et que 
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la politique plus accommodante ménage et utilise, 
l’Espagne invoquait à la fois le maintien de son 
culte, la restauration de sa Monarchie, Taffran- 
cliissenient de ses citoyens. Il en était à peu près de 
même du reste de l’Europe. La lumière qui l’éclaira 
dans les dernières années du 18' siècle, fut comme 
un incendie ilaniboyant et terrible. Une lueur 
douce, venue du nord , avait'donné le signal d’une 
régénération progressive , sans secousses et sans 
réactions ; au lieu de vous en emparer pour le salut 
de tous, qu'avez-vous fait ? 

I Le résultat mécanique d’un instinct que la pru¬ 
dence seule peut transformer en génie, s’est dilaté 
dans votre tète. Vous avez compris que l’énergie de 
votre caractère, se fortifiait encore de l’énergie des 
circonstances, et ces deux instrumens se prêtant 
un mutuel secours, vous avez donné au monde at¬ 
tentif le spectacle d’une ambition dévorante et 
jamais assouvie. 

» Aux peuples remués par notre révolution, vous 
avez promis l'indépendance et la liberté; aux rois la 
dignité de leurs trônes et la restauration de leurs 
gouvernemens ; aux religions un rang et du res¬ 
pect; au commerce de l’argent, des matières pre¬ 
mières , la liberté, la protection; aux propriétaires 
des lois, des garanties; aux prolétaires, vous avez 
permis des désirs et l’espérance. Ainsi, parlant aux 
principes, éveillant les paradoxes , caressant les 
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passions , vous avez réuni les esprits les plus oppo¬ 
sés , vous avez concilié les intentions les plus di¬ 
vergentes ; cliacun cherclie le bonheur » vous Tavez 
promis à tous. 

» A qui l’avez-vous donné? — à personne. Au 
simulacre de la liberté qui encliaiita la première 
période de la révolution , vous avez substitué le 
fantôme de la gloire. On tua sous les drapeaux de 
rime; pour atteindre Taulre qui fuyait toujours, 
on courut se faire tuer. I)e ces tliéorics brillantes , 
le résultat le plus évident, c’est la mort. 

» Que vous importait cependant, pourvu qu’à 
votre nom la terre se tiU dans le silence ? Que vous 
importait pourvu que rEurope, partagée à vos frères, 
fût comme un champ de blé divisé à scs héritiers ? 
votre système fédératif a été le moven de morcelle- 

Wt f 

ment, l'abaissemement de l’Angleterre eu fut le 
motif; car enfin, je ne vous refuse ni un patrio¬ 
tisme égoïste, ni une ambition cosmopolite, qu’a- 
l-il donc manqué à votre génie? le bon sens. 

» Oui, le sens droit a délaissé votre intelligence 
comme la sensibilité a manqué à votre âme, douée de 
l’un ou de l’autre; vous auriez compris, vous auriez 
senli qu’en opérant sur des hommes, vous ne tra¬ 
vailliez pas sur une matière binUe, Qu’est-il résulté 
de ce mépris pour votre espèce? Que la minorité a 
pu rester votre complice, mais que la majorité 
qui, d’abord, vous avait suivi, a préféré devenir 
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votre victime; c*cst ce f|tie [irescrivait !’honneur. 

* Mais si riionncur défend quehiuefois. d’ap|ielor 
des secours, souvent il prescrit d’en profiler. C’csl 
là ce que viennent de faire vos ennemis. Les puis¬ 
sances de la terre ont armé les bras de leurs soldats 
pour se défendre, nous nous en servirons pourrons 
pu n i r. 

» Toutefois le châtiment d’un héros (car si At¬ 
tila , Génois et Tamerlan furent des héros, vous 
Tètes aussi), consiste dans sa chute, J.a votre est ré¬ 
solue; et pour que Tliistoire la trouve légale, autant 
que les contemporains la croiront légitime, c’est 
l’autorité publique qui va la prononcer. Vos com¬ 
plices ne pourront crier qu’elle est Touvrage des 
bayonnettesdes Kalmoiiks, et pourtant vous pouvez 
la prévenir. Réservez-vous de descendre du trône 
quand on peut vous en arracher. C’est le conseil 
d’un ennemi loyal, qui vous admira souvent, ne 
vous craignit jamais, et qui , au prix de son sang, 
eut voulu révérer en vous le sauveur du monde, 
dont vous avez été le fléau. Cet ennemi no peut quit¬ 
ter celui que son génie et la volonté nationale 
avaient fait souverain , sans lui dire ce que ne de¬ 
vrait pas lui taire son ami, s’il lui en reste ; Ahdl~ 
ffuez. t 

Les Rarrèrc, les Garreau , les Lafaycttc qui diri¬ 
geaient Tassemblée vers la i‘épuhli(iue, n’avaient 








230 


SOUVEiNIHS MILITAIRES 


qu’une idée fixe, la crainte d’ètre renversés par les 
bayonnettes de l’Empereur. Cependant lediclateur, 
rex*souverain absolu , n’osa pas dissoudre une 
chambre qui s’occupait de faire une constitution 
nouvelle, tandis que rcnnemi était à scs portes, 
amenant l.ouis XYIII avec ses bagages. On assure 
pourtant que Lucien s’en était franchement expli¬ 
qué avec son frère, aussitôt son retour de l’armée, 
en lui déclarant que s’il hésitait, la cliambre pro¬ 
noncerait sa déchéance. 


Napoléon avait à peine achevé la lecture de cette 
lettre anonyme , qui fut attribuée à Fouché, qu’une 
communication officielle de la cliambre des repré- 
sentans (le général Solignac portant la parole) lui 
fit connaître qu’il devait abdiquer en faveur de son 
fils. Mécontent des refus qu’on opposait aux me¬ 
sures efficaces qu’il avait proposées depuis son ar¬ 
rivée à Paris, persuadé qu’il était trahi par les 
hommes qu’il était forcé d'employer, et désirant 
ardemment assurer le trône à sa dynastie , rempe- 
rcur consentit à abandonner le pouvoir suprême. 
11 se retira le 25 juin a la .Malmaison, entouré des 
membres de sa famille et d’un petit nombre d’amis 
voués à sa fortune. 

Le même jour où avait eu lieu le message do la 
chambre des représciitans, Lucien écTivit, sous la 
dictée de Napoléon, la déclaration suivante au peu¬ 
ple français : 
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< En commençant la guerre pour soutenir Tin- 
(lépendance nationale , je complais sur la réunion 
de tous les efforts, de toutes les volontés, et le con¬ 
cours de toutes les autorités nationales, j’étais fondé 
à CD espérer le succès, et j'avais bravé toutes les dé¬ 
clarations des puissances contre moi. 

> Les circonstances me paraissent changées ; je 
m’offre en sacrifice à la haine des ennemis de la 
France. Puissent-ils être sincères dans leurs décla¬ 
rations , et n’en avoir voulu réellement qu’à ma 
personne. Ma vie politique est terminée , et je pro¬ 
clame mon fils, sous le titre de Napoléon II, empe¬ 
reur des Français. 

..I 

* Les ministres actuels formeront provisoire¬ 
ment le conseil du gouvernement. L’intérêt que je 
porte à mon fils, m’engage à inviter les chambres 
à organiser sans délai la régence par une loi. 

» Unissez-vous tous pour le salut public et pour 
rester une nation indépendante. 

Na roLÉON. 


Elysée, ce 22 juin 181&. 


Un gouvernement provisoire est immédiatement 
organisé, composé de Fouché, Quinette, Cauiaîu- 
court, Carnot et Grenier ; Fouché a la présidence. 
Le maréchal Groiichy quitte toute espèce de coin- 
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mandement, et le maréchal Davoust se place à la 
tôtc de Tarméc, en laissant le portefeuille de la 
guerre à son secrétaire-général l’ordonnateur IMar- 
cband. Le Prince d'Eekmiihl établit son quartier- 
général à la Vilictte, où je remplis près de lui les 
fonctions que j'avais à rétai-major-général du duc 
de Dalmatie. 

L’armée réunie sous les murs de Paris, y compris 
vingt-sept à vingt-huit mille hommes qui n’avaient 
pas succombé à Mont-Saint-Joan, dix raille hommes 
de la garde et la garnison de Paris tirée des dépôts, 
est forte d’environ quatre-vingt mille hommes. Les 
féd érés de Paris, demandent tous à s’y réunir, riva¬ 
lisant de zèle avec les soldats de la ligne, sollicitant 
des armes et voulant partager les dangers et la gloire 
des défenseurs de la patrie. Montmartre , lîelleville, 
Menilmontant et la Yiliotte, sonf défendus par des 
positions rctrancliées que la garde nationale peut 
occupei’ au besoin, et beaucoup de scs membres se 
montrent tous les jours en tirailleurs comme de 
vieux soldats. 

Le comité du gouvernement, s’occupant fort peu 
du descendant de Napoléon , et redoutant peut-être 
de mettre en évidence ce nom avec lequel les puis¬ 
sances étrangères ne voulaient i>oinl traiter, pu¬ 
bliait scs actes au nom du peuple français. Des 
discussions, dignes du Bas-Empire, avaient lieu 
chaque jour à la chambre des représentans et même 
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à celle (les pMii s» tuiulis(juc les Anglais cl les Priis- 
si(3ns seuls engagés dans la lu lie et arrivés à mar- 
clic forcée devant Paris, n'avaient qu’une faillie 
armée, harassée et diminuée encore par celte course 
rapide. Napoléon , descendu du trône , n’était pas 
spectateur étranger aux événemens militaires et 
p(jliliqiies, qui occupaient la France. Quand il sut 
que le reste des armées ennemies qui s’étaient bat^ 
tues à Waterloo, avait eu la témérité de s’approclier 
de la capitale, en renonçant à l’appui des armées 
Russe et Autrichienne, qui marchaient vers notre 
frontière, Napoléon envoya près du gouvernement 
provisoire, le lieutenant-général Recker, pour lui 
porter l’offre de se mettre à la tête des forces ré¬ 
unies pour la défense de Paris. Je profiterai, disait- 
il , du faux mouvement de l’ennemi pour remporter 
une victoire éclatante dont j’ai rassurancc. J’agirai 
seulement comme général et je prends rengagement 
de me démettre du commandement, à la première 
ré(|uisiti()n du gouvernement provisoire. — Cepen¬ 
dant la crainte que le grand capitaine ne ressaisit 

9 

l’autorité impériale, contribua à faire rejetter sa 
proposition par la plupart des membres du cabinet 
et surtout par Fouché, qui avait d’autres projets. 
Napoléon , instruit que les armées ennemies ap¬ 
prochaient, et n’ignorant pas que le gouvernement 
et les chambres désiraient le voir s’éloigner , prit 
enfin ce parti, ctalors les Prussiens s’étaient si fort 
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avancés que l’on jugea nécessaire de brûler le pont 
de Chaton près de la Malniaison. 

Le général Blücher passe la Seine et vient braver 
l’arniée française, supérieure en nombre, jusques 
dans les lignes de Montrouge ; le maréchal Davoust 
veut faire repentir l’ennemi qui est parti d'Ai'gen- 
leuil, de la hardiesse de ce mouvement ; le maré¬ 
chal ordonne au général Vandamme de diriger 
sur Versailles la cavalerie de l’aile gauche, composée 
de six raille clicvaux et commandée par le général 
Exeelmans. Ce corps qui se met en marche de Mont- 
rouge, doit être appuyé par le ¥ corps d’infanterie, 
fort d’environ quinze mille hommes, que comman¬ 
de le général Viclicry , et qui doit déboucher par le 
pont de Sèvres; la cavalerie de l’aile droite où se 
trouve celle de la garde impériale , avec son in¬ 
fanterie et cinq mille hommes du corps du comte 
d’Erlon, doivent pénétrer par le pont de Neiiilly, 
et agir de concert avec le mouvement qui se fait 
par la gauche , le prince d’Eckmulh s’était réservé 
le commandement de cette colonne. Après tous ces 
préparatifs, il n’y a pourtant que le général Excel- 
nians qui exécute son mouvement et qui s'engage, 
croyant être soutenu ; aussi est-il réduit à ses 
propres moyens de cavalerie; un contrordre venu, 
dit-on , de Fouché, ai’i’éte entièrement ce plan d’at¬ 
taque; cependant le général Execlniaivs a rencontré 
près de Versailles les premières têtes des colonnes 
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prussiennes ; il les aborde avec vigueur, culbute cl 
détruit entièrement deux régiments dehouzards, 
forts de 1,200 chevaux. Dans ces brillantes charges, 
M. de Bricqueville, colonel du 20' de dragons est 
grièvement blessé de coups de sabre ; le général 
Excel ma ns n’étant pas soutenu, et la cavalerie, dans 
un pays coupé et boisé, ne pouvant empêcher Tin- 
fanteric ennemie de se former sur la rive gauche 
de la Seine, est forcé de se retirer et d’abandonner 
ainsi une victoire certaine. Les Prussiens surpris 
à leur passage, ayant déjà eu une partie de leur 
cavalerie détruite, et maître d’un seul pont comme 
moyen de retraite, sont dans le danger le plus im¬ 
minent ; le général Excelmans qui n’a d’autre in¬ 
fanterie que le 44® de ligne, de la division Pire qui 
vient de se couvrir de gloire à Roquencourt, se voit 
donc, malgré ses succès, dans l’obligation de céder 
le terrain. 

On reproche avec raison au maréchal Davoust, 
placé à la tète de l'armée sous les murs de 


Paris , de n’avoir fait paraître aucun ordre du joui* 
qui eut pu exciter l’entliousiasme des soldats , de 
n'avoir passé aucune revue et de ne s'èlre point 
montré aux troupes; les uns ont affirmé que Fouché 


paralysant tous ses moyens, il suivait aveuglement 
ses ordres et scs instructions ; les autres que le 
maréchal désirait se ménager la protection des 


armées étrangères , afin de conserver, en succom- 


« 
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liant dans la lutto, sa fortune, scs places, ses digni¬ 
tés sous le nouveau lïoiivenicment. La noble con¬ 
duite du prince d’Eekmiilil, à l’armée de la Loire, 
son absence des Tuileries, pendant le règne de 
Louis XVni , doit faire rejeltor cette dernière 
version. 

Napoléon , qnoiijue muni des passeports de Fou- 
clié , partit presque furtivement, le 29 juin , à trois 
Iieures après midi, dans une simple calèche, ac¬ 
compagné du comte Bertrand , du duc de Uovigo et 
du général Becker , ce dernier commissaire du gou¬ 
vernement. Tous les quatre étaient vêtus en habit 
Iiourgeois et ne portaient aucune décoration. Na¬ 
poléon parut quitter avec beaucoup de regrets le 
séjour de la Malmaison où il avait toujours présente 
il sa pensée l’image de Joséphine ; on avait remarqué 
que son étoile toujours brillante pendant leur union, 
avait piili depuis le divorce, et sembla s’éteindreà la 
mort de celte femme aimable et bienfaisante !... 


La suite de Napoléon prit différentes routes; Je 
rendez-vous fut à Niort ; le secret du voyage de l’em- 
pereur fut si bien gardé, que les maîtres de poste 
et mémo les postillons qui l’avaient conduit, re¬ 
fusèrent de désigner le clicmin qu’il avait suivi, et 
un de ses premiers ofliciers ne put le rejoindre que 
deux jours après sou arrivée à Bochefort. Cependant 
comme les armes do sa voiture u’avaiciit été que 
légèrement effacées, le soleil et la poussière les 












DE l'histoire contemporaine 


237 


lirciit reparaître ; aussi daus plusieurs relais» dos 
visages baignés de larmes prouvèrent aux voyageurs 
(jiie le prince descendu du trône avait été reconnu. 

Arrivé à Uoclierorl , Napoléon n’ayant point 
reçu les saufs conduits (jiie le gouvernement pro- 
visoii‘c lui a promis , délibère pour savoir s’il ten¬ 
tera avec les deux frégates, le brick et la corvette 
qui ont été mis à sa disposition , de se frayer un 
passage, à travers la croisière anglaise, poui‘ se ren¬ 
dre en Amérique. Plusieurs capitaines de marine 
lui offrent de rembarquer clandestinement sur des 
chasse-marées, qui le conduiront lui, et sa suite, 

■r 

sans combat, aux Etats-Unis. Napoléon rejette ces 
deux propositions : il veut se cotiüer à la générosité 
de la nation anglaise, et il devient la victime du 
cabinet de Saint-James. Napoléon sc remet au 
pouvoir du capitaine MaiÜand , à bord du BeUero- 
phon, croyant recevoir en Angleterre , le même 
accueil qui avait été fait précédemment a Lucien , 
et 011 le conduit prisonnier sur le roclier de l’île 
Saint-Hélène , où il doit expier sa gloire et ses 
mallieurs t... 

L’ennemi s’avançait toujours et continuait à nous 
eiivelopjior. I/arrîvage des subsistances commen¬ 
çait à devenir diflicile. On annonçait un corps de 
40,ÜÜÜ Bavarois à Meaux, qui devait achever le blo¬ 
cus entre Seine et Marne. Les Prussiens garnissaient 
les liaiiteiirs de Meudon ; le général BHiclier avait 
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uniioncé avec arrogance, qu’il ne traiterait d’une 
suspension d’armes que dans Paris même. H vou¬ 
lait, pour première condition , que l'armée tout 
('[itière se rendit prisonnière. I.a plupart des géné¬ 
raux français , indignés d’iine pareille proposition, 
provoquèrent la réunion , qui eut lieu le 50 juin , 
au camp de la Villette. Le résultat de cette con- 
lércnce, fut qu’on devait attaquer rennemi sans 
délai, qu’on avait déjà trop tardé à le faire et qu’il 
n’y avait pas un momeiil à perdre. Il fut décidé 
de périr plutôt les armes à la main , que de sous¬ 
crire à des conditions déshonorantes. D’après cette 
délermiualion , une adresse signée de tous les gé¬ 
néraux présens et du maréchal Davoust qui coin- 
maudait rarmée, fut envoyée à la chambre des 
représenlans. 

Fa liait-il, dit un de nos contemporains, que cette 
môme ville qui commit, H y a deux siècles, le 
crime do résister opiniâtrement à une armée fran¬ 
çaise, commandée par le grand roi dont aujour¬ 
d’hui elle hénit la mémoire , fut de nos jours une 
si facile conquête pour des troupes étrangères? 

La commission de gouvernement convoqua, le 
!'"■ juillet* , une réunion extraordinaire, à laquelle 
furent appelés trois maréchaux de Franco , non 
compris le prince d’Eckmühl, qui ne put s’y trou- 


' Méinoires tic Carnot et dii général Fressineî. 
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ver parccqu’il était à la télé des troupes, plusieurs 
officiers généraux, tant de la ligne que de rarliîlerie 
et du génie , les quatre ministres d’état, et enfin 
les membres composant les bureaux de la chambre 
des pairs et de celle des représenta ns. L’exposé 
de la situation des choses ayant été fait par Carnot, 
MM. les maréchaux de France furent invités à 
tlcniier leur opinion. Tous déclarèrent qu’ils ne 
croyaient pas que la ville de Paris fut susceptible 
d’une plus longue défense. Le maréchal duc de 
Dalmalîe dit que du côté de Saint-Denis , rennemi 
maître du village d’Aubervilliers, U était très hasar¬ 
deux de tenir derrière la digue le long du canal 


qui joint Saint-Denis 


à la A'Uietle ; 


rennemi. 


venait a forcer cette digue, il pourrait sans dil- 
lieu lté se porter à l’instant sur le village de la 
Chapelle , et eiitrci’ pèle mêle avec nos troupes, 
parla harrière de Saint-Denis; que rien, au surplus, 
UC pouvant l’erapôcher de communiquer d’un côté 
delà rivière à l’autre, il ii’y avait plus de résistance 
praticable à lui opposer. ï,e maréchal prince d’Ess- 
ling dit que la défense de Gènes pouvait donner 
quelque idée de sa ténacité à soutenir les postes 
qui lui étaient confiés ; mais que dans la situation 
où se trouvait Paris , il lui paraissait impossible de 
le défendre plus longtemps, et qu’il ne croyait pas 
qu’il y eut d’antre parti à prendre que celui de rc- 
nouveller les démarches déjà faites pour obtenir 
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une suspension (rarnics. Le niaréchai duc de Dont- 
/ick opina à peu près de la même manière, ajou¬ 
tant néanmoins qu’il ne croyait pas impossible de 
prolonger la défense , si Ton pouvait achever rapi¬ 
dement les travaux de fortifications commencés 
dans la plaine de Montrouge', et «lu’il fallait se 
hâter de mettre tout en œuvre pour y parvenir* 
IVautres membres de la réunion qui n’avaient pas 
supposé que la situation de Paris fut aussi alar¬ 
mante, firent diverses observations, et demandèrent 
qu’avant de se prononcer défmitiveinent , on re¬ 
cueillit de nouveaux renseignemcns , et il fut cnrm 
résolu que dans la nuit suivante, il y aurait au 
quartier-général de la Villette, un conseil de défense 
présidé par le maréchal prince d'Kckmühl, auquel 
seraient invités les maréchaux de France qui se 
trouvaient à Paris, et les lieutenants-généraux 
commandant les différens corps de l’armée* Les 
conclusions de ce conseil furent les mêmes , quoi- 
qu’énoncées dans le procès-verbal d’une manière 
moins aftirmative. 

Le 2 juillet, à dix heures du soir, il est donc 
arrêté qu’on enveri’a aux généraux anglais et prus¬ 
siens , une commission spéciale, chargée de leur 
proposer une convention purement militaire, pour 
la remise de Paris en leurs mains , en écartant toute 
question politique. Cette commission se compose 
de M. Oignon , chargé par intérim du portefeuille 
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des affaires étraii}3;ères , dii ^Hhiéral (jiiiileiniiiol, 
chef (le rélat-inajor général de l'armée, et de M. le 
comte de liondy , jiréfet du département de la 
Seine. 

Dans la nuit du 2 au 5, nous quittons La Villette; 
le grand quartier-général s’établit à Montrouge. 
Les li'oupcs qui sont sur la rive droite filent toute 
la nuit par les ponts, pour prendre poste sur la 
rive iiauche. Le lendemain ô, dès le matin, elles se 
trouvent en bataille dans la pi aine de Montrouge , 
couvrant Paris, et occu[tant une position avanta¬ 
geuse, avec la résolution de soutenir vaillamment le 
choc de rennenii, et même avec impatience d’en 
venir aux mains-. Les Prussiens occupent le village 
d’Issy, à l’entrée duquel nous avons un poste, et 
ou il s’est établi une espèce do suspension tacite 
d’fiostilités. Ensuite leur ligne s’éloigne de la noti'C, 
en refusant sa droite , le projet de rcmiemi étant 
vraisemblablement de porter son effort principal 
sur Vaugirard. 

(^e[)cmlaiU le général liliieher, en passant la Seine 
au pont du Pec<|, avec environ trente mille Prus¬ 
siens, et s’étant alors, par une manœuvre qui pa¬ 
rait ineoneeval)le, séparé des Anglais, avait commis 
une faute qui ne peut éti’e expliquée que par l’assu¬ 
rance qu’on lui avait donnée (lu’il ne serait pas 
attaqué pendant ses mouvements, et qu’ils étaient au 
contraire concertés ave(^ l‘'ouctie. Le contrordre 

10 
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doiiiu' il la lin (ie juin h la cxilomic d'inlanterie tlt* 
Davousl qui dovail ajqniyfi- l!^xt*elmans, vit*nt cor¬ 
roborer cette opinion. 

Après ({nel(|ues pour|)arlers, la convention est 
siîîiiée !e ô juillet et presque aussitôt violée dans 
son exéentioii par les liéiiéraux ennemis, et par les 


souverains allies qui refusèrent de la ratifier. Les 
soldats qui ilcsiraient vengei* raffronl de Water- 

W 

loo, sont exaspérés d’appremire qu’une conven¬ 
tion a eu lieu sans avoir été précédée par une ba¬ 


taille. La troupe <[ui voit ses espérances renversées 
et qui se croit livrée à rennomi est sur Je point de 
se porter aux plus grands excès. Les soldats exigent 


bautemenl la solde qui leur est due, et ne veulent 


s’éloigner des 


murs de la capitale qu’a près en avoir 


reçu le paiement intégral. 1-e i, le maréchal Davoust 
est rentré à Paris, et il apprend , avec abaüenient, 
(lue ijiielques milliers d’hommes viennent de jeter 
leurs armes cl de déserter; les fédérés sont en fer¬ 


mentation cl le saint île Pai is peut être eompromis. 
riràccs aux mesnies d’ordre qui sont prises siir-le- 
ehanip, et à l’avance immédiate de deux millions 


faite au trésor par riionornble banquier Latittc, ce 
ni ornent de trouble, qui pouvait avoir des suites fu¬ 
nestes, est heureuscmeiil apaisé. 

Le (i dans la maliiice, l’état-major général se di- 
l'ige sur Loninmeaii. Le 7 le quartier-général est 
transféré à Etampes, le 8 à Angerville, le P à Artenay 
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et le 10 à Orléans. I/arniée 
d’armée de la Loire, 


<1 pris la dénomination 


l.c H je pars en poste d’Angerville , le général 
en chef m’envoysiiit à Orléans pour en faire évacuer 
les dépôts de toutes armes et leur donner des direc¬ 
tions ainsi qu’aux gardes nationales levées en masse, 
a(in de faire place aux troupes de rarmée qui vont 
y premlre des cantonnements. Je suis chargé du 
eoniinandement des dépôts jusqu’à ce qu’il vienne 
à vaquer une brigade de cavalerie. 

Le 1 1 et le le quartier-général reste à Or¬ 


léans i le 15 les troupes passent'la Loire et s’établis¬ 
sent sur la rive gauche. Le maréchal se loge au châ¬ 
teau de la Source sur le Loiret, à peu de distance du 
bourg d’Olivet. Il a d’abord projeté de faire sauter 
Lu ne des arches du pont d’Orléans; mais les vives 
instances de la municipalité pour épargner ce beau 
monument, réduisent les ordres du général en chef 
à faire élever d’urgence une tète de pont sur la 
Loire, 

Le ministre de la guerre, Gouvion Saint-Cyr, et le 
duc d’Otrante, redevenu ministre de.la police, écri¬ 
vent au prince d’Eckmühl, pour l'engager à rallier 
l’armée à Louis XVlll. C’était, disaient-ils, le seul 


iiioven de sauver la France. Trois commissaires de 
l'armée sont envoyés à Paris, les lieu tenants-géné¬ 
raux Gérard , Rellerniann et llaxo. Ils sont charges 
de demander que les grades donnés pendant lu cain- 
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jKigiie cl ]t‘ sicjîc (le l’aris soiçiil eimfinnés; (|iiei'ai - 
iiK’o reste siii’ le pied de rassemblement, tant qu'il y 
aura des (Hransers sur le territoire; que nul employé 
(•i\ il ou niilitatre ne soit déplacé , et que personne 
ne soit in(|uiété poui* ses opinions. Les généraux 
écrivirent, après être l'cstés ({iielques jours sans don- 
lier de leurs nouvelles, que rarmée ne serait pas 
maltraitée , mais ([u'il [allait qu’elle se soumit, que 
te roi lui nvcorilerait plus qu'eitc ne demandai/, 
i.e 14 , le maréchal Davoust rassemble la plu¬ 
part des généraux et «‘(lUmels, et fait lire par 
Carrion-Nisas, nommé depuis peu de jours maré- 
elial-de-eamp, un acte de soumission de l’armée à 
Louis WtlL Quoiqu’il y eut de la noblesse dans 
(|uebiues passages de cette adhésion, plusieurs gé¬ 
néraux la li’ouveiit prématurée, et objectent qu’une 
démarche de celle nature ne doit avoir lieu qu’après 
le retour des commissaires de l’armée de la Loire. 
Le prince d’Kckmühl prononce un long discours 
pour combattn* un iiai'oil a\ îs, et s’attache à prouver 
combien la soumission unanime des li’oupes est ur¬ 
gente, pou!' arrêter les malheurs qui menacent la 
patrie; qu'un faisceau des signaluivs de tous 
les cliefs de rarmée indi<piera noti’e force et 
notre union. Le maréchal ajoute qu’il est con¬ 
vaincu que cette mesure est nécessaire à lu tran¬ 
quillité de notre pays , l'épée de Napoléon ayant été 
brisée par les mandataires du peuple, les armées 
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rKiirope toiil entière se sont ruées sur la Frauee 
|>ourla dévaster impunéineul, et il n’y a plus d’espnir 
de leur fnire (jiiilter le territoire les armes à fa 
main ! Le {ioiivenicmeiit de Louis XVÜl arrêtera de 
pareils désordres, et einpécheia le morcellement 
de la France. Enlin , le ninréelial Imunineen faisaiil 
connaître qu’aucun intérêt personnel ne le dirige. 
De l’etour dans sa famille, on ne le verra jamais 
aller à la cour, ni accepter aucun emploi. Il vivra 
dans la l'ctraite, eonsaernni le reste de ses jours à 
réducation de ses enfants. 

Quand il fallut signer , le généival Dejean fils , re¬ 
fusa de prendre la pi unie : le maréchal l’en pria , le 
lui ordonna même. Le général Dejean fut indcxible. 
J.e prince d’Eckmühl lui fit sentir qu’il désolerait 
son père et lui parla avec ehaieur de la France. A 
tonies ses prières et ses prescriptions , .Auguste De¬ 
jean répondait avec fermeté; — « Mon père est un 
» très brave homme, j'aime beaucoup mou pays, 
» mais je ne signerai |>ns. » — Et en effet rien ne 
put l'y déterminer. A une époque où tes liommes 
montrent si peu d’énergie dans la volonté, où ils 
éprouvent si rarement le courage de leur opinion , 
un fait semblable mérite d’être cité. 

Mais cette adhésion , grâce au général ^lilliand, 
arrivait trop tard pour nous être utile. Le généra! 
Milhand eommamlant les cuirassiers rcimis , s était 
déjà empi'cssé d’envoyer isolément et directement 
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sa soumission et celle de scs troupes qui ne l’avaient 
point chargé de ce soin. Cet acte (|iie les ministres 
du roi s’empressèrent de publier dans les journaux, 
leur donna les moyens de violer les promesses 
qu’on avait faites à l’armée, dont on jie redoutait 
plus la force et rimportancc , puisque la défection 
venait de s'y déclarer. 

Peu de jours avant la réunion ordonnée par le 
pi'incc d’Eckiuiilil, j’avais passé en revue sur la 
roule de Blois des gardes nationales de Bourgogne 
et de Champagne qui étaient bien armées et bien 
équipées. On eut si peu de reconnaissance pour ces 
braves gens qui demandaient à être utiles , que les 
vivres leur furent refusés, et «lu’on les repoussa il 
des cantonnements qui leur étaient désignés. .VIoi s 
la désertion en diniimia considérablement le nom¬ 
bre , ce qui détermina le généra! en chef à les licen¬ 
cier ; quelques-uns de leurs ofliciers obtinrent de 
restera rétat-major-général de l’armée. 

Les troupes françaises espéraient ((UC le drapeau 
tricolore, si longtemps le témoin de leur gloire , 
serait conservé par le roi (|iii prendrait lui-mème la 
cocarde qu’il avait mise avec enthousiasme à son 
chapeau au commencement de la révolution. Au 
moment du départ de Paris, les officiers, étrangers 
aux intrigues politiques , avaient été surpris de ne 
pas voir dans le sein de l’armée les nieiuhres du 
gouvernement provisoire- Mais ils n’iguoraient pas 
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que la chambre des déjujtés n’avait été dissoute qu(‘ 
par les l)oyonnettes de reniiemi. Sa déclaration du 
6 juillet était connue et inspirait encore de la con¬ 
fiance sur raventi-. Le corps d’année du îçénéral l.a- 
marque qui avait pacifié la Vendée existait toujoui s 
en Bretagne, ainsi que celui du général Clausel à 
Bordeaux , du généial Decaen à Toulouse, du maré¬ 
chal Brune en Piovence , du maréchal Siichet en 
Savoie, du généi'al Uapp en Alsace, et du général 
Lecourbe en ITanclie-Comté. Cependant le silence 
du maréchal Davoust siii‘ le sort futur de l’armée 
de la l.oire , et les soupç<nis de trahison qui cir¬ 
culaient toujours dans les rangs, avaient fait encore, 
depuis noB'e dé|)arf de Paris, dései ter près de douze 
inilie hommes. 

Le prince d’Eckmiihl qui attendait à Olivet la ré¬ 
ponse de Paris re! ali veinent aux concessions que le 
roi avait promises à l’ainnée, sentit enfin la néces¬ 
sité d’étendre le cantonnement de ses troupes 
réunies sur le même point. Les (dliciers ne pou¬ 
vaient plus maintenir la discipline; les vivres man¬ 
quant de tontes pai*ts, les soldats pour se nourrir se 
répandaient dans les campagnes, les mettaient à 
eonlrtbution , et nous rendaient odieux aux babi- 
tants. Le 1o et le Mi, les différents corps de l’armée 
se mettent en niarclu* par l.aiiiotbe-Beiivron pour se. 
rendre dans le départeiiieut du Cher et y stationner, 
ainsi que dans les départements voisins. Le quartiei - 
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général est établi (léiinilivcnient à lîoiirges, où il 
s'installe le IH. Cependant, le général en elief reste 
encore (lueiqiies jours au château de la Source, 
pour être plus promptement instruit des intentions 
du roi. 

C’est aussi d'Olivet r|ue le mur’éclial adresse un or¬ 
dre du jour à l’armée, où il annonce que Louis XVllI 
a agréé notre soumission, et nous donne rassurance 
que le monarque remonté sur le trône traitera bien 
les braves. A la suite de cette nouvelle, üavoiist 
nous fait coniiaitre qn'oii doit sur-le-champ quit¬ 
ter les couleurs tricolores et prendre la cocarde 
blanche; le priuee d’Ecknuihl ajoute encore, (pie 
les principauv cliefs de la Vendée ayant été indignés 
de la manière déloyale dont les puissances élrau- 
geres agissent avec le roi, ont fait proposer an géné¬ 
ral en chef de se réunir à rarmée de la l.oire pour 
(airecesser eette oppression. Ce dernier paragraphe 
de l’ordre du jmir produit une vive sensation tlans 
l’armée et excite renthousiasme de la garde natio¬ 
nale de lîourges; mais (luehiucs Vendéens mécon¬ 
tents de eette démai'clie, qui n’avait pourtant rien 
(|iic d’honorahle, la foui hieiilôl démentir pai* les 
jouriiaiix. 

Cependant pour l'exécution de pareilles me- 
siires, la pré.senee du luaréclial paraissait néces¬ 
saire à la tète de ses trüu|>es. I>es chels de corps, 
pour se conformer à son ordre d’arhoi'cr le drapeau 
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blanc cl tic faire prendre la nonvellc cocarde à 
leiiis soldats, anrnicnl voulu la voir au chapeau du 
général en chef. La désertion vint encore, en cette 
eircoustance, exercer des ravages dans l’ai inée. Il 
y eut un moment de trouille dans les coi‘[)s d’artil¬ 
lerie, promptement calmé pai- la sagesse et la fer¬ 
meté du général Neigre qui la commandait, et qui 
avait déjà consei’véà la Fj’anee uu immense maté- 
riel. La plupart dos soldats, trompés dans leurs 
espérances , ôtaient leur cocarde ti icolure ou la re¬ 
tournaient sur leui‘s schakos sans porter celle qui 
leur était imposée. 

Le lieutenant-général Uadet , grand prévôt , 
convoque les ofliciers-généraux auxquels s’adjoi¬ 
gnent la plupart de ceux sans emploi qui ont ac- 
emnpagné l'armée derrière la Loire. Il est ari'èté 
dans cette conférence, ou cliacun exprime avec cha¬ 
leur ses plaintes et ses récriminations, ((ii’ou écrii’a 
au prince d’ICckmülil pour le contraindre de repa- 
l'îïître au milieu de ses (roupes qui réclainenl sou 
retour, afin de maintenir l’ordre et de rappeler* la 
conllaiice. Le maréchal reçoit le message, arrive a 
|{oui’ges , blâme hautement ce conseil <lc guerre in¬ 
solite, cl le grand prévôt reçoit pour tons une vive 
réprima iide. 

Le maréchal havonsl, ]K)ur déli’uii'e les soii}>eons 
que les militair es avaient conçus sur l’cxeculion des 
pi‘omesses solennelles de t.ouis XVIII envers 1 ar- 
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niée de lu Loire, fuit connuître une oiduniianee 
royale du IS juillet. — Dans un des luiragrapiies se 
trouvent ees lignes : 

* Art, — CüiisidéiTiut le nombre d’ofliciers 
de tout grade <|ui sera disponible par suite de lu 
nouvelle organisation de rarmée, et voulant qu’ils 
soient appelés le plus promptement possible à occu¬ 
per des emplois titulaires au fur et à mesure des 
vacances , notre ministi'e de la guei’re ne pourra 
lions faire, d’ici au pi'enüer jiiillei 181(), aucune 
proposition quelconque, soit pour des nominations 
à des emplois d'(dnee, soit pour des avancements 
de gi'ude dans rarmée. » 

Une semblable disposition donne effectivement 
lieu de supposeï' que les emplois des officiers de 
Waterloo ne seront pas immédiatement conférés 
aux serviteurs de rarmée île Coudé ou aux compa- 
ï^nies de la maison du roi. Mais nos déceptions 
étaient loin d'étre à leur terme. Le lendemain de 
la |>romulgation à l’armée de la Loire de l’ordon- 
nanee du IH juillet publiée également dans les jour¬ 
naux olüeiels , nous apprenons que i.ouis XVHI 
vient de signer par une ordoniianec nouvelle du 24, 
la proscription de tivntc-liuit individus presque 
tous appartenant à cette armée poui‘ laquelle le roi 
avait [iromisd’ncmrdei' pittsqu'elfe ne ilemamhiif; une 
autre liste désigne dix-neuf ofticiers-généraiix depuis 
longtemps célèlues , qui doivent s’asseoii“ sui’ le 
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baiie lies nceiisés , moiiaeés de la [joino en|iUal<!, et 
devant être ju^és ]iar des conseils de guerre. 

L'indignation est générale. 

Personne ne j)eut expÜtfiier les inotîls qui ont di¬ 
rigé le ministère dans la désignation des trente-huit. 
En calculant pai- analogie, les uns demandent: 
pourquoi tel nom est-il sur la liste? Les autres, pour¬ 
quoi tel nom n'yesl-il pas ? Le gouvernement s’em¬ 
pressa de satisfaire pou de temps après à la seconde 
des questions, en expulsant du royaume quelques 
centaines de suspects. Le ma récital Davousl écrivit 
pour réclamer le placement de son nom sur la fatale 
liste, et pour que les généraux qui n’avaient fait 
([u’übéir à ses ordres, comme ministre et général 
en cbef, lussent incessamment rayés. On ne lit pas 
droit aux instances du maréchal ; mais cette dé¬ 
marche qui riionore , n’a pas été assez connue. 


Voici l’extrait de rordonnance rttvalc du iîi 

m 

juillet : 


• Louis, etc 


» Voulant par la punition d’un attentat sans 
exemple , mais en graduant la peine, cl limitant le 
nombre des coui>ubles , concilier l'intei’èl de nos 
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l)eii[>lcs, lu digiiiU' de notre etniroime el lu tniii- 
(juillité de l'Europe , uvee ce que nous devons ù la 
jusliee el à l’entière sécurité de tous les autres 


citoveiis sans distinction. 
* 


< Avons déclaré, etc. 


» Aht. — Les généraux et ollieiers qui ont 
trahi le roi avant le 25 mars on qui ont attaqué la 
France et le gouvernenienl à main armée, et ceux 
qui, par violence, se sont emparés du pouvoir, se¬ 
ront arrêtés et traduits devant les conseils de guerre 


compétents , dans leurs divisions respectives. 


Savoir : 



% 


Lahedüvère. 

* 

I.es tieux Irères 
mand. 


Monlon-Duvernel. 

Clausel. 

La! le- I.a borde. 

De bel le. 


Drouet-d’l'AIon, 
Eefebvre-Desnoueltes. 
A meilli. 


Bertrand. 

Drouot. 

Cambronne. 


Bra\er. 



Lava lotte. 
Kovigo. 


* 
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» Aht. — Los individus dont It's notus siiiviMit 
savoii’ ; 


Son II. 

Alix. 

Exceimans. 

liassaiu). 

Marbot. 

Félix-Lopellelior. 
Iloiilav de la Meurtlic. 

V 

Me liée. 

Eressinel. 

Thibaudeaii. 

Carnot. 

Vandamme. 

Lainarque, général. 

l.obau. 

llarel. 

l>iré. 

Uarrère. 

A rnaiill. 

Pomnierenil. 


» Sortiront dans les 
Paris , et se relire 


Hegnaiit de Saint-Jean- 
d’Angcly. 

Arrighi de Padone. 
Dejean, (ils. 

Garreau. 

Kéal. 

Bouvicr-Dumolard. 
31erliii de Douai. 
Durbacli. 

Dirai. 

DefernuniL 

IlorV’Saint-Vincent. 

Félix Desportes. 

Garnier de Saintes. 

Molli net. 

Miillin. 

Cl UVS. 

te 

Cour lin. 

Forbin-Janson » IMs ainé. 
Lel O rgn e -1 )id ev i 11 e. 

trois jours do la ville de 
MIS rintérienrdelà France 
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SOUVENIRS MILITAIRES 


* * 


(ians les lieux que mitre ministre di* In police géné- 
rnle leur iiuliijiierM, <*1 où ils resteront sons sn sur¬ 
veillance, en alleiulant ([iie les ehaiiibres statuent 
sur ceux {reutr’eiix qui (lovront ou sortir du 
royaume, ou èlre livrés à la poursuite des triIni- 
uaux. • 

€ Seront sur le elininp arrêtés , ceux qui ne se 
l■^*rldraient pas au Heu qui leur sera assigné par 
notre ministre de la poliee générale. 

> A UT. r>.— Les iiuliviilus qui seront condamnés 
à sortir du royaume, auront la faculté de vendre 
leurs biens, elc. 

> Aut. 4.— Les lislcs de tous les individus aux- 
(luels les art. I et 2 pourraient être applicables, 
sonl et demeurent eloses, par les désignations no¬ 
minales eonlcniies dans ces articles , et ne pourront 
jamais être étendues à d'autres, pour quelque cause 
et sous quelque prétexte que ce puisse être , autre¬ 
ment que ilans les formes et suivaiit les lois consli- 
tutioiinelles auxquelles il n’est expressément dérogé 
que pour ce cas seulement. » 



f- 


i 

% 



Quel avenir pour la France et pourrarmée! une 
violation aussi manifeste de ecltc eliarte que le roi 
à son retour de Gaïul, avait promis si solennelle- 
ineut de respecter , nous annonça la perte de nos 
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espérances, el nous (il pressentir !a nouvelle pro¬ 
chaine de notre lieeiicieinenl. 

« 

Le ministre de la police l'aisail répandre le hriiit 
(jiie les puissances alliées avaieiU forcé le roi à 
signer rordonnance do proscripliou ; niais que les 
individus qu'elle atteignait devaient bannir toute 
iuqiüéUnIc, allendii qii’ils no seiaicnl pas pour- 
suivis. F^eu disposés à la contiance, les proscrits ne 
restèrent pas inactifs, et ils se mirent en mesure 
d’éviter de nouvelles persécutions. On ne tarda 
point d’ailleurs à savoir qn’une assertion aussi 
lavorable, répétée dans tes lettres conlidcntielles du 
duc d’Otrante, était au moins basardée. 

Cependant le ministre envoie quel(|ues passeports 
en blanc à plusieurs des généraux jiortés sur les 
deux listes; de ce nombre est l.efebvre-Desuonettes, 
•le l’embrasse au moment de son départ. Cet olTicier- 
générai vient de couper ses moustaches , il se rend 
à Bordeaux sous le nom d’un commis-voyageur, avec 
rinteiition de s’embarquer, et de se rendre en Vmé- 
rique. Hélas ! lorsque dans des temps plus ealmes, 
il lui a été permis de rentrer dans sa iiatrie, le bâti¬ 
ment qui le portait a péri corps et biens en vue des 
cijtes de Frauce,... 

Le général Ameilli a fait aussi le sacritice des 
gi'osses moustaches de liouzard qui couvraient ses 
lèvres depuis vingt-cinq ans. Sous le déguisement 
d’un marchand forain, il se jette dans les monta- 
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{ïiH‘s (le TA II vergue el (|iie|i|iie temps après sc rend 
en Suisse. Aussitôt qu’il fut rayé de la liste de pros¬ 
cription , il revint en France; mais ses mallieurs 
avaient altéré ses l'acnUés mentales ; le général 
Ameilli est ni(u*l dans un des cabanons de Clia- 
renton.... 

Quand j’entrai dans l’appartement du comte 
l)elal)orde , ee vétéran de l’armée était entouré 
d’un grand nombre d’officiers-généraux, qui 
témoignaient le plus vil intérêt à sa situation. Le 
lieutenant-général Delaiiorde voulait paraître de¬ 
vant les tribunaux, persuadé, disait-il, qu’il 
serait acquitté de toute manière, l’ordonnance con¬ 
tenant le nom Labovâe, sans désignation de titre 
ni de grade , tandis qn’il s’appeile Dclaborde; que 
le De qui fait partie intégrante de son nom n 
mie particule; enfin, que ses longs services comme 
oflicier-général sont depuis longtemps connus et 
n’auraient pas été oubliés pour constater l’identité. 
Nous lui conseillons tons de ne pas se lier à ce 
moyen préjudieiel, et {l’éviter, lorsqu’il en a encore 
le pouvoir , le moincut de la réaction. Le général 
Ifidabordt' comprit enfin le danger qui le menaçait, 

et résolut de s’v soustraire, lyilentzcl aeliète sa ca- 

» 

lèche et ses chevaux, lui prête de l’argent, et ce 
brave Dclaborde, dont le corps est couvert de l)les- 
sures honoi’ables, <jui reudent sa marche péni¬ 
ble, se voit forcé de prendre l’Iiabit d’un pauvre 
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iaboiireur, de se [dacer dans le Ut grossier iruii 
teriniei’, giii-dé par une bonne paysanne qui dit, 
en le montrant au\ gendarmes chargés de sa 
recliercln', it n’y a là que mon grand-père qui dort 
api'ès bien des nuits de souffrances! 


Le général Delaborde attendit près d’un mois 
dans cette ferme, peu distante de Bourges, l'occa- 
sion favorable de (juilter sa patrie et d’éviter les 
boui‘i‘eaii\ armés par l’esprit de parti. 

Le lieutenant-général Fîrayci' soldait du ealtiiiel 
du prince d’Ëekmiibl, je rentraîne dans le jardin. 
Le général lirayer parait aussi vouloir suivre pour 


son compte le premier projet du général Delaborde ; 

1 . 

se livrer aux juges qu’on lui impose, et fort de sa 
conscience, se placer avec calme sur la sellette des 
accusés. Je lui expose tout ce que je trouve d’inipru- 
deiit dans une semblable démarche, et je lui rap¬ 


pelle ropinioii ironique du président du liarlay qui 
disait que si on l’accusait d’avoir pris les tours de 


Xolre-Dauie, il elicrcherail sou salut dans la fuite. 


Cei>endanl, ajoutai-je, l’homme qui avait si peu de 
eonliunee dans la décision des' tribunaux était un 


juge lui-même. Le généi'al Biayer me répond : — 
Eli bien ! si mes juges sont des assassins politiques, 
si ma tète eu tombant peut faire cesser les discordes 


civiles et coiitriluiei* au 
mourrai sans regret.— 


bonheur de la France, je 
Cet ofliciei -général, mieux 


inspiré, compril lieuieuscment rinutilité d’un pu- 
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roil sacrifice ; il s’éloigna de l’échofain! en sc ren¬ 
dant en Aniérirjiie; te général Tirayer est mort à 
Paris en 18i0, ineniiirc de la chambre des Pairs. 

J’eus à peu près la même conversation avec le 
lieutenant-général Drouot. Mais la position n’était 
par identique, en ce sens t[nc Drouot était un des 
soldats du souverain de rtie d’Kli>e et n'avait prêté 
aucun serment à I.ouis XVIll. ï.e général Di’ouot 
m’apprit (|u’il venail d’écrire au ministre de la po¬ 
lice, afin de connaître te conseil de guerre qui 
devait le juger, déterminé à s(* constituer piàson- 
nier à la première réquisition. I.e généi'al Gain- 
hronne suivit son exejiiple. Ces deux généraux cé¬ 
lèbres se défendirent eux-mêmes avec tant de no¬ 
blesse et d'habileté, qu’ils forcèrent le tribunal à les 
acquitter honorablement. 

I/infortuné Lahédoyère ayant appris que sa 
femme venail d'accoucher, voulut malgré les repré¬ 
sentations (le ses camai'ades, se rendre à Paris, on 
il fut arrêté, jugé et fusillé. 

Dans les premiers jours d’aoiil, le lieutenant-gé¬ 
néral Decaen, commandant un corps d'armée à 
'i’oiiloiise, arriva inopinément au gi‘and-(|uartier- 
générnl à lîourges. I.e maréclial Davoust fut très 
surpris de le voir. Le général lui rendit compte que 
lorsqu’il avait, d’après ses ordres, voulu prescrire à 
ses IroujH's de quitter les couleurs nationales pour 
ai'horer le drapeau blanc, les soldats, au lieu de s’y 
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confoi’iner, s’étaioat livrés cntièi'faicat à la déser- 
lion, à ce poiai (iiie jiisfiu'à la sentinelle qui était à 
sa porto avait pris la fuite. Des événements d’une 
pareille naliire, (levaient rendre facile le liecncie" 
ment de rarmée. 

Je venais d’obtenir le commandement d’une bi i- 
!ïade de houzards, quand le maréchal Macdonald 
vint à Bourges pour procéder au licenciement do 
rarmée de la Boire. Ke duc de Tarente fitconnaitre 
la non confirmalioii des grades obtenus pendant les 
cent jours, ainsi que l’ordre imposé à chaque ofli- 
cier de reprendre la position qn’il occupait au pro 
mier mars. 

Nos places fortes, la plupart démantelées, étaient 
bloquées ou assiégées par des forces considérables, 
ï.es actions glorieuses des ofüciers chargés de leur 
défense, loin d’étre récompensées, furent blâmées 
par le gouvcraemciit. L’ennemi seul sut apprécier 
et doiiDcr d(^s louanges à la vaillance des comman¬ 
dants français l’édiiils à la dernière extrémité, et 
eombatlnut encore sur la brèche avant dose rendre. 

I 

Le général Barbaiiegre venait de soutenir un siège 
long et meurtrier à lluiiinguc, contre l’armée autri¬ 
chienne commandée par rarcliidiic Jean. Quand les 
murs délabrés de la place qu’il défendait, permirent 
à reiinemi de monter à l’assaut, Rarbanegre sous¬ 
crivit la convention la plus honorable. Barl>aiiegre 
sort d’Iluningue à la tète d’une cinquantaine 
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(i’iioiiimcs [irL’squo Ions blossos. 1/ariuée oiineiiiii' 
(Hait l’ii l)ataille ioriliant une longue ligne et atten¬ 
dant l(‘ délilé des troii|ies assiijgées qui devaient sor¬ 
tir de la ville. Ctqiendaiit ces cin(|iiante braves compo¬ 
saient tonte la force aniKÎede Muniiigne, le géü(*ral 
ayant, d’a[irèsies ordres du roi, lieeiicicWes gardes 
nationales qui avaient été jetées dans la place. 
Ai iâvé hors des glacis, le générai eu clief autricliieii 
s’appror'ie du général français et lui demande on 
esl la garnison';'— t.a voilà, prince, répond Bar¬ 
ba negre ('Il montrant ses soldats mutilés, l/urclii- 
dnc .lean siii'pris et tonelié de l’iiéroïsnie de cette 
poignée (riiommes qui a sontenii l'effort d’une 
armée loiil entière, serre dans ses bras le générai 
Jîarbaiiegre, en lui témoignant vivement son ('sliine 
et son admiration. 

Les ionrnaiLV minisl(;riels doiinaieiit aiiv soldats 
de notre arnu'e la dénomination de Brif/ands de fa 
Loire. Par U^s articles les pins acerbes, ils blâmaient 
la conduite de mai'ik’lial iVey. Les jouinaux anglais 
surtout y mettaieul nue vicdeiiee qui prouve l’oubli 
(le leur propre liistoiie. Les étrangers prirent une 
gramb; part à réexpédition du prince d'Orange. 
L'expédition de l’em}>ei'enr Napoléon fut nationale 
et dans le motif (3t dans rexéention. Le parallèle 
entre iXev et Clmi'ehili est tellement à l'avantage du 
■premier, que le général anglais abundonnu son pa- 
ti'üii, son luenlaUeiiifet son ami, taudis i|ue le ma- 
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réchal français icviiit à 

iJ 

géïK’ral |HH‘(é par Taniour 


son 



a son 


(lu peuple pour la seconde 


fois sur le trône. 


Mais je dois m’ai rèter ici. Détournons les veux 

-L 

i niassncres provoqués à ^Farseille, à Avignon, à 
Xismes, à Toulouse, par le délire de la réactiim. 
Déjà les conseils de gneree sont assemblés et les 
cours prévotales vont leur v’^eniren aide pour briser 
les plus glorieuses exislencos de rarniée. Cependant 
les nouveaux mandataires du peuple se plaindront 
encore delà modération du gouvernement, et l’exci- 
teront à la vengeance. îloulesiiuieu rapporte que 
i’enipcreur Valens rendit une loi pr>nr fincer nue 
certaine classe il’lionimes d’aller à la guerre. Il lit 
tuer tous ceux qui refusèrent d’obéir, liien difré- 
leiits de ect emjierciir, les députés de la brame 
parlaient de faire tuer tous ceux qui ravaient faite. 
Il ii’ap|)ai’tenail (lu’à la gramU^ nation de donner par 
sa révolution <le juillet un exemple admirable de 
longaninüté et d’oubli des causes politiques, en 
refusant de faire à scs enfants l’application de la 
terril)le maxime de vklh! 
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OFFICIELLI'S. 


^'> I". 


I^rotcütndou de l’hupn afrû f Marie-hudse, 


A(lrt‘Sï;«;e au CutJtîn>s de Vienne, (-outre l'oeriipalioii du frAiie (Vaiteais 
par la dynastie des Bourbons, le tî> février I8l,î. 


Marie Louise , iimpératrice, arcliidiicliesse d’atitriclie et de 
l’artne, eu notre nom , durant la minorité de notre clier fils et 
souverain , et au nom de notre (ils Ciiarles Traneois IVapfdéon 
comme légitime possesseur du trône impérial de France : 

La distance qui nous sépare de nos états liéivditaires , et 
l’absence des membres de notre gouvernement, nous cm- 
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[léchant de 'réclamer rndmission d’un ministre, pour nous 
représenter au congrès actuellemenl réuni à Vienne ; et le 
désir de donner une pleine authentieité à notre réclamation en 
faveur de notre cher lils et souverain, nous ont portée à suivre 
l'eveinple de glorieuse mémoire de notre immortelle ancêtre, 
Marie Thérèse ; à prendre la résolution de déposer sous les 
veux du consrès , une déclaration des droits de notre cher (ils 
à la couronne de France, et un développement des priiu'ipes 
sur lesquels ils sont fondés, à l’effet de faire connaître à 
l’Kurope et à la nation française, qu’il ii’a jamais été dans 
notre intention de renoncer volontairement au trône impérial 
fie France , sur lequel il a plu à la Providence de nous placer. 

Nous ne rappellerons pas ici les désastres qui ont privé la 
maison de Bourbon du trône français ; nous étendrons plutôt 
un voile sur les erreurs des princes et les fautes des nations ; 
nous ne défendrons pas l’ouvrage des factieux et des révolu* 
tionnaires; mais nous déclarons qu’il existe une loi publique 
et ininniable de la nature , qui lie les nations aux princes ; 
une loi politique, qui contient les principes d’après lesquels 
les souverains devraient concilier leurs droits et leurs intérêts 
avec certains droits et liliertés , qui sont la propriété de leurs 
sujets. 

Une suite d’événements malbeureux a détruit la royauté en 

I. 

France, 'l'outc l’Furope a pris les armes, pour relever un trône 
que celui qui l’occupait, était incapable de conserver ; un 
trône réduit à rien, par la fuite des princes et de la noblesse, 
([ui étaient ses soutiens naturels , et par la manifestation libre 
de la volonté du peuple. 

Le malbeureux Louis XVI et son fils, ont péri l'un après 
l’autre ; leurs héritiers légitimes ont [lerdu leurs droits à fa 
couronne, [lar leur émigration et par leur retraite dans le pays 
ennemi. T.a nation , n’étant plus liée à ces princes auparavant 
légitimes, reprit le droit naturel qu’elle avait de se choisir un 
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gouveriionient les autres nalioiis de IMvurope regardèreiil ces 
désastres coinine Toiivrage d’un fanatisme politique et d’un 
esprit de rébellion ; en conséquence, elles prirent les armes, 
et pénétrèrent an milieu de la France. Leur succès cependant 
fut de coûte durée ; la France les chassa bientôt de son terri¬ 
toire envahi, et maintijit son indépendance. Les puissances de 
j’Kurope ont dii voir dès lors, que, (fuelles que fussent les 
conséquences de ce «pii s’était passé, le gouvernement de 
France était changé de fait et de droit, et qu’il était libre au 
peuple d’instituer telle forme de gouvernement qui lui con¬ 
viendrait le mieux , dans les circonstances où il se trouvait. 

Dans cet état de clioses , tous les liens étaient dissous entre 
la France et les Bourbons , entre les Bourbons et les autres 
souverains de rEurope. Le pacte de famille, le traité de 
garantie personnelle, étaient annullés par la force des cir¬ 
constances. Dans le sens politique, les Bourbons n’existaient 
plus. 

1/indépendance de la France, sous le nouveau gouverne¬ 
ment qu’elle avait choisi, fut alors reconnue par les puissances 
(|ni siègent actuellement au congrès. Le ô avril , le traité 
fie Bàle fut signé entre la France et la Prusse ; un autre traité 
fut signé à Bàle, le '22 juillet de la même année, entre la 
népublique française et l’Espagne, l-e T juin <le rannée 
suivante, cette dernière puissance conclut un traité d’aliiance 
avec le Directoire exécutif. i..es cmirs de Sardaigne et de ISa|)Ies 
signèrent, dans le cours de la mcine année, la première le (ô 
mai, et la seconde le 10 octobre , nu traité avec le même gou¬ 
vernement républicain. 

I.e pape , et les petits états d' Allemagne et d’Italie , recon¬ 
nurent aussi solennellement le nouveau gouvernement de 
France. [.’Autriclie signa avec le Directoire, Je traité de Cam- 
poformio, et celui de Limeville, avec le premier consul. L’An¬ 
gleterre , par le traité d’Atniens, du f'-''' octobre ItiOI , 1 Ls- 
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|)agne par oeiui du i>r juars 1802, ut la lliissie, par celui du 
S octobre 1808, reconmirent successivemeut le gouvernement 
t'orisulaire, qui proclama la paix générale le 18 brumaire de 
l’an in de la Uépublique. T/acte qui releva de nouveau les 
aTJtels , qui donna la paix à l’église anglicane , ijui rétablit la 
morale, détruisit les laiisses doctrines el mit la vraie croyance 


à sa place ; le concordai, en un inot, dont la religion ressentira 
])onr longtemps les effets bienfaisants , mit pour ainsi dire le 
S(reau à ces transactions politiques [lar lesquelles un gouverne¬ 
ment , différent de celui de l’ancienne monarcltie, fut soleu- 
nellement reconnu ])ar toute TFarrupe. Qui eut alors soup¬ 
çonné que les princes de la maison de Itourbon conservaient 
encore des droits de souveraineté sur la France ? Ce qui est 
tombé peut-il encore se relever ? si ces princes n’avaient alors 
aucun droit, quel est celui qu’ils ont maintenant? Le peuple 
français a joui, sans aucun doute, de la plénitude de ses 
droits sous le gouvernement consulaire. V cette époque , pour 
assurer cette stabilité qui avait mis liti aux malheurs de la 
révolution, et pour donnera TLurope, une garantie de cette 
stabilité, il a conféré le consulat à vie au premier eon.suf 
lionaparte. I.a nouvelle organisation de l’État, étant en bai' 
monie avec le génie de son premier magistrat, se consolidait 
de jour en jour , et elle aurait rempli les vœux les plus ardens 
du peuple Français, si Fou n’eut réflécbi que l'existence de 
l’homme était bornée à un petit nomlire d’années; et pour 
donner à ces nouvelles institutions un caractère de per¬ 
manence, pour les faire correspondre avec les gouvernements 
des antres états de l’F.urope, la nation substitua au consulat 
la puissance impériale qu’elle l'cndit héréditaire dans la famille 


(le ?iapoléon Bonaparte. ï,es citoyens des villes, des commu¬ 
nes et des plus petits hameaux couvrirent de leurs noms , les 
registres dans lesquels la question , sur l’établissement de 
reiupireot sur Félectinn de ÎVapoléon, leur ('^lait soumise. 11 tut 
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élevé, proclamé avec acclamation ; il reçut le serment de 
soumission , d’obéissance et de fidélité de ses nouveaux sujets ; 
les temples retentirent d’actions de grâces. T^e clerfïé, dans 
le saint sacrifiée de la messe, pria pour sa personne et pour 
sa famille , et le chef de la chrétienté vint, en personne, con¬ 
sacrer dans l’église métropolitaine un pouvoir que l’empereur 
Napoléon ne tenait jusqu’alors (jue des mains delà nation. 

One manquait-il donc à la légitimité de sa couronne? ne 
l’avait-il pas reçue de Itieti et de ta nation ? n’était-il pas em¬ 
pereur de droit divin et national ? l’empereur adojita ces prin¬ 
cipes , et Napoléon prit le rang , que la puissance et l’étendue 
de son empire lui assignaient parmi les autres souverains. 
Le 2fi décembre 1805, l’Autriche recomiiit rempereur Napo¬ 
léon , par le traité de Presbourg , qui éleva à la dignité royale 
ses alliés, les souverains de lïavière et de >Viirtemberg Par 
le traité de Posen, conclu avec- Napoléon, le 11 décembre 1807, 
rélecleiir de Saxe reçut le titre de roi. T/Lurope a-t-elle dis¬ 
puté la légitimité de ces titres , émanés du pouvoir impérial et 
de la France ? 

I.a Prusse a reconnu l’empire français, et (’eiiq>ereur 
Napoléon, par le traité de Tilsit, du 9 juillet 1807. L’em- 
Pereur de Russie a conservé soa armée, inontanl à près de 
200,000 hommes , en vertu du même traité, par lequel il re¬ 
connaissait non seulement rexistence de l’empire français et 
de rempereur Napoléon ; mais encore l'existence comme rois, 
des princes de la famille impériale. Knlin , les traités du 
1J octobre 1809 et G janvier 1810, conclus entre ta Suède et la 
France , complètent les actes de politique extérieure, qui ont 
eonsolidé la dynastie, élevée au trône de France. Toute 
l’Europe continentale était donc l’alliée de l’empereur Napo¬ 
léon. Les alliances de famille de i’enq)ereui' Napoléon , avec 
les maisons souveraines, les plus augustes, consolidèrent 
encore le pacte social tel qu’il était établi en France. Oes insti- 
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tutiojîs foi1t*nieîit eîmetitées, tifl’ertnireiit la stabilité tte la 

forme inonarcliif|iie du gouvernement, qu’il avait établi ; elles 

formaient une barrière insurmontable aux invasions du svs- 

* 

tème démoeratifjue, T^a révolution de France , a a|>j>ris aux 
nations h surveiller attentivement, ce qui se passe dans les 
cabinets des princes, 

Ce fut sons la garantie de la création de l’empire français, et 
sons celte des traités et des alliances des souverains étrangers, 
que je devins i’épouse de l’emperenr Napoléon. Ce fut sous cette 
même garantie que le prince Charles-François Napoléon, issu 
de notre union, a acquis des droits au trône de France, droits 
que les princes assemblés à ce congrès ont si souvent re¬ 
connus. 


Une guerre fatale éclata : l’empereur Napoléon fut vaincu ; 
vous, souverains assemblés en cotigrès , vîntes dans sa capitale 
au moment où une conspiration se ti'amait en faveur des princes 
de la maison de Bourbon. Vous auriez pu dicter à Napoléon les 
conditions que vous auriez jugées néce.ssaires au rétablissement 
d'une juste balance entre les pouvoirs; vous auriez ainsi conso¬ 
lidé des ijistitutioivs d’où naissent la force et la sûreté com- 
Muuie, Ce traité aurait certainemeiil été observé iidèletnent. 

Inlliiencés par l’esjioir de terminer les malheurs delà guerre, 
et d'épargner reffiision dusang, vous avez mis de coté les droits 
de renipereur de Napoléon, vous avez traité avec des princes 
auxquels la conspiration a donné la couronne ; quel lustre un 
tel prince j>onvait-il donner à la royauté? li’empereur Napoléon, 
à la tête d’une armée peu nojjtbreuse à la vérité, mais brave et 
fidèle , aurait pu défendre sa couronne ; mais pour préserver 
ses sujets des maux d’inie guerre civile, il avait .déjà résolu 
d’abdiquer en faveur de son lils. Telle était sa détermination 
manifestée aux puissances alliées par les ducs de Tarente, de 
Vîcence et par le prince de la Moscowa. Ces puissances consi¬ 
dérèrent cette détermination dans son vrai point de vue , c’est- 














* 


DE l/HISTOHÎE COVl'bMPORAlM-. 

à dire qu’elles la regardèrejit couiuie iioiivant assurer la trau- 
quillité de TEiirupe* Des évéueiiients, qu’il tie nous appartient 
pas de caractériser, lirent révoquer ces justes résolutions. 
T/einpereurfut obligé de signer une abdication sans conditions, 
le 11 avril 1814 ^ et le même jour il souscrivit un traité de sûreté 
personnelle, qui, eti lui conservaEit le titre d’empereur, lui as¬ 
signait l’ile d’Elbe pour demeure, et lui conürmait la souve¬ 
raineté sur ce ten itoire. Le cinquième article du même traité 
me donna la souveraineté des états de Parme, transiuissibles à 
mon tils et a ses descendants. 

Je ne discuterai pas la validité de ces (raités en ce qui regarde 
l’empereur Napoléon. Ils sont plus ou moins obligatoires pour 
lui, selon qu'il était plus ou moins libre en les signant. Je dirai 
simplement qu’il n’avait pas le poiivoir.de disposer d’une cou¬ 
ronne que son fils avait reçue, par droit de naissance, de la na¬ 
tion française et de ses lois constitutionnelles. 

Si les souverains de la France, comme les autres souverains 
principaux de TFAirope , n’ont jamais pu enfreindre les droits 
de succession établis dans leurs familles, de manière à trans¬ 
mettre leur couronne à leur deuxième ou troisième CIs, au pré¬ 
judice de leur premier né, comment remperenr Napoléon pour¬ 
rait-il priver le prince Cliarles-Francois de son droit de succes¬ 
sion pour le faire passer en des mains étrangères ? une cons|)i- 
ration peut-elle détruire, par ses actes irréguliers, la force des 
lois de l’empire français.^ Peut-elle détruire la royauté que le 
prince, mon fils, a acquise de droit divin et national? Les princes 
(|ue la conspiration a placés sur le trône de monlils ont eu.x- 
mémes reconnu enlièrement ces principes, lorsqu’ils ont refusé 
de sanctionner les actes d’un gouvernement qu’ils appelaient pro¬ 
visoire. Dix ans d’un gouvernement libre, reconnu par toutes les 
puissances de l’Europe, dans un temps où le nom de Bonaparte 
n’était pas encore inscrit dans les fastes militaires ; quinze ans 
d’existence d’tin empire dont les conventions .sociales établissent 
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les droits de l’empereur JSi'ipoléoii et ceux de sa dynastie , ont 
rendu incontestable la légitimité de sa couronne. 

T.orsqne pendant ma résidence à Rlois, j’ai exercé la régence 
j’ai fait un appel au dévouement des Français, et j’ai reçu les 
plus vifs témoignages de leur zèle et de leur amour pour la 
cause de leur prince légitime. I..a présence de vos armées et les 
effets de votre politi(|ue ont seuls empêché la réalisation des 
vteux de cette nation lidèle. 

T.e sort des nations étant entre vos mains, vous devez sans 
doute concilier leurs droits et leurs voeux , avec les droits et les 
intérêts des souverains. I.,es circonstances ont privé mon lils de 
sa souveraineté sur la nation française, et lui et son peuple sont 
également lésés dans leurs droits par le résultat fatal des der- 
Jiiers événements. Dans cet état de choses, nous, en notre qua¬ 
lité d’impératrice et mère, et avant qu’aucune résolution au¬ 
thentique .soit prise par le congrès, nous protestons par les 
présentes contre tous actes du gouvernement actuel de France 
qui a été établi au préjudice du légitime liéritier du trôné. Nous 
protestons aussi, en notre nom et en celui du prince Charles- 
f’rancois Napoléon , héritier présomptif, [lossesseur de droit 
de la couronne de France contre toutes les résolutions des hautes 
puissances assemblées en congrès, collectivement ou individuel- 
lement, qui tendraient à préjudicier au droit du prince, mon 
lils, à ladite couronne de France. 

Le trône du prince Cliarles-Francois Napoléon esteeiui établi 
par la nation française, tel qu’il existait au tems où son choix 
a appelé l’empereur Napoléon à la tête de son gouxernemenî ; 
mais si, dans la lutte terrible dans laquelle î! a été engagé, 
l’empire français a été réduit par la force des armes à signer ie 
traité de l’aris , nous croyons juste, en ce qui concerne les ter- 
l'itoîres qui ne forment plus partie delà France actuelle, que 
les conditions de ce traité soient toujours observées lidèleineut. 
A cette fin, nous déclarons que la présente protestation ne s’ap* 
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plique qu’à i’occupalion ilJégak* du if'rritcûrt'' de France {jui 
constitue la iiioiiarcliie actuelle. 

Ayant ainsi exposé ses réelainations, l’impératrice Marîe- 
T.ouise, ardiklucliesse d’Autriche, duchesse de Parme , etc., 
représentant le prince Charles-François Napoléon , mineur, 
requiert de la justice et de la magnanimité des puissances alliées 


(|ue l’objet desdites réclamations soit soumis à la délibération 
(lu congrès, et qu’un récépissé de la présente protestation lui 
soit délivré, afin qu’elle puisse le produire lorsqu’il plaira à la 
divine Providence de lui en fournir l’occasion. Fn foi de ((uoi, 


et pour donner à cette protestation toute l’authenticité néces¬ 
saire , elle l’a écrite de sa propre main, et y a apposé le sceau de 


ses armes. 


* 

Au palais de Sehoenbrunn, le 19 février isi.». 


Signé , itlABiE-FouiSR, Impératrice. 


Lf'S luuitcs puissances asseniMées en congrès, dons 
l(Mir séance du 2i février, sut* la présente déclai’a- 
lion de S. M. I. Marie-Louise, eonforinéniciit à 
ropiuion de S. M. 1. rcnipereur de toutes les Kus- 
sieset de S. M. I. et IL l'einperetir d’Autriche, père 
de S. M, 1. et IL l’impératrice Marie-Louise ; et 
considérant le respect dù au caractère pcrsoiiuel de 
S. M. l’impératrice, a résolu que l’acte émané d'elle, 
le lî) février, eomnieuçaiil par ces mots ; Marie- 
l.ouise, et Unissant pai* eeiix-ci : n appose le sceau 
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(fc .stf.s armt's, sei'a i use rit au protocole des meinbi'es 
du congrès. 

Les ininisires IVaneais ayant proteste eniitro eetle 
déeisîon, se sont aitstenns de !a siiïtier. 




Le général t'ainbronne, grand officier de b Légion-d’llo»' 
iieur, est inorl à Nantes le janvier 1842 à l’î'ige de 71 ans, 
Ot intrépide soldat que Naiioléon noiiiiiia à la mort de Latour 
<i'Auvergne, premier grenadier de France, mérite encore 
eoninie Bayard , le titre de chevalier sam peui' et sam re- 
proc/ie. 

(binbronne s’exprima ainsi devant le conseil de guerre réuni 
pour le juger ; 

« .le me nomme .lacques-Ktieiine Cambronne, né le 2G dé¬ 
cembre (772, à Nantes; je suis baron , marécbal-de-cainp; et 
commandant de la I.égion-d’Honneur. — .rétais sous l’empire 
général de brigade, commandant le i*'' régiment de cbasseurg 
à |)ied de la vieille garde. — Lors de l’abdication de Napoléoio 
j’étais resté à Fontainebleau, retenu au lit par suite des bles¬ 
sures que j’avais reçues à la bataille de Craone, et sous les 
murs de Paris. — I.e traité du 11 avril 1814 , ayatit accordé à 
Napoléon avec le titre d’empereur, l’autorisation d’emmener 
400 hommes, je me suis fait un devoir de partager son sort, et 
j’ai accepté le commandement de ses troupes. — Kn le suivant 
à rîle d’Llbe où j'ai commandé la place de Porto-Ferraio, ne 
m’occupant que de mes soldats et de mon état, et n’oyaut écrit 
qu’à ma mère qui habite près de Nantes ; n’ayant pas quitté 
mon ancien souverain, je me suis considéré comme ne devant 
rien au roi de France. 
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« Je me erovais étranger. Pséaiimnins j’avais écrit au comte 
Curia! pour lui demander sa protection dans le cas où j’aurais 
voulu rentrer en France. Je voulais dans l’hypothèse de la mort 
de l’empereur, recouvrer ma f|ualité de Français. Les Sauvages 
eux-mémes aiment le pays natal ; coniir.ent n’aurai-je pas 
désiré de revenir dans ma patrie, le plus beau sol du monde. 

» Trois jours avant de quitter File d’Klbe, Napoléon me 
donna l’ordre de partir, et me dit; Cambronne, où allons- 
nous ? — Je répondis : Je n’ai jamais cherché à pénétrer les 
secrets de mon souverain. Je vous suis tout dévoué! — Napo¬ 
léon n’ajouta rien de plus. 

M Parti de File d’Klhe avec Napoléon, je commandai son 
avant-garde jusqu’à trois lieues de Lyon. Les troupes criaient 
! ive r/imperfiiti'! Soldai et sujet, je crus n’avoir qu’à obéir à 
celui que Je n’avais pas cru devoir abandonner, par cela même 
(ju’il était malheureux. A Lyon je quittai le commandement, et 
Fempereur me dit: Cambronne, je vous confie le plan de ma 
plus belle compagne. Tous les Français m’attendent avec impa¬ 
tience ; vous ne trouverez partout que des amis : je ne veux 
|)as que ma couronne coûte une seule goutte de sang à la 
France. 

■ 

» Kn effet, on ne lira pas un coup de fusil, si nous avions 
tiré un seul coup de fusil, nous aurions agi en ennemis ; mais 
loin d’être regardés comme tels, je me suis trouvé seul à Grasse, 
au milieu de quinze cents bourgeois et de toute la population. 
Un ami du roi pouvait nie poignarder à Grasse ; j’étais seul, la 
résistance était impossible. Ce n’est pas le tout de dire qu’on 
aime son roi, il faut encore le prouver. Cependant nous ne nous 
dissimulions pas noire faiblesse : près de Grasse, je rencontrai 
un espion 5 il était couvert de sueur. Vous paraissez bien tatigué 
lui dis-je. Je lui proposai de se rafraichir et je lui dis ce qui en 
était. Je lui lis connaître que je venais au nom de Napoléon, 
souverain de File d’Flbe: Nous avons aussi un souverain que 

l« 
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nous aimons, rt’pondit-il! .le ne nie mêle pas de ta politique, 
répartis-je. Je ne viens pas demander si la Fronce a un roi, si 
elle doit l’aimer : je ne veux que des vivres. Après le 20 mars, 
je repris le cormnandenieiit du 1*^ régiment de chasseurs à pied 
de la vieille garde. L’empereur me nomma pair, lieutenant-gé¬ 
néral et comte. » 

— A quelle époque.^ 

— Je ne nîe rappelle pas, je n’ai jamais fait attention à 
CCS cboses-là. 


“ Vous devriez vous en rappeler? 

— Sur mon honneur, je l’ai oublié. 

— N’avez-vous pas vos brevets ? 

— Je ne conserve jamais de papiers. 

— Tout le monde ordinairement conserve des papiers de 
cette importance, 

— Lhacun a ses habitudes. 

— \ ous refusâtes le grade de lieutenant-général ? 

» Je pourrais bien commander une division quand je suis 
seul officier-général; mais dans une affaire générale à \Valertno 
où le premier capitaine n’a pu rétablir l’ordre, qu’auraient dit 
les vieux oflîciers? Dans tous les états il y a de la jalousie, et 
d’ailleurs j’aurais craint de compromettre re.xistence de l’ar¬ 
mée. .le quittai Paris avec la garde, lorsqu’elle alla joindre 
rarmée. I^aissépour mort à ta bataille du 18 juin, je fus pris 
parles Anglais, et conduit en Viigleterrc. J’adressai au mi¬ 
nistre de la guerre mon adhésion au gouvernement royal. 

» Je me regarde (-omme innocent du crime dont je suis 
accusé. C,ertaiit de l’iinpartialite de mes juges, j’atteuds avec 
nue respectueuse conliaiicc qu’ils prononcent sur mon sort. « 

Le conseil de guerre l’acquitta au milieu des applaiidisse- 
inents d'un auditoire nombreux. 

Le général Lumbroniie se maria à Nantes pendantsa disponi¬ 
bilité. Quelques années plus tard, sous le règne de Louis XVlIi» 
il fut appelé au comniandement de la subdivision du nord à 
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Lille. Caiiibroiine obtint sa retraite à l’Elge de 62 ans, et re¬ 
tourna dans ses foyers, en Bretagne, chercher une tombe près 
de sa mère. 


N° 3 


Jiultetin 


du ^juillet 1813 , 


Kos troupes ont eu occasion de développer hier leur valeur 
accoutumée dans deux affaires brillantes. 

Le général Excelmans rend compte qu’il s'est porté dans 
l’après-midi, avec une partie de sa cavalerie, à Versailles. L’en¬ 
nemi avait occupé cette ville avec quinze cents chevaux, le gé¬ 
néral Excelmans avait formé le projet de les enlever. 11 avait 
dirigé en conséquence le lieutenant-général Pire avec le I ” et le 
6' de chasseurs et le régiment d’infanterie de ligne sur 
Ville-d’Avray et Hoquencourt, en leur recommandant de s’em¬ 
busquer pour recevoir l’ennemi quand il repasserait sur ce pont. 
De sa personne le lieutenant-général Excelmans se porta par le 
chemin de iMont-Rouge à Vellissy avec l’intention de rentrer à 
Versailles par trois points. Il rencontra, à hauteur du bois de 
Verrières, une forte colonne ennemie; le 5* et le 15* de dra¬ 
gons, qui étaient en tête, chargèrent avec une rare intrépidité; 
le 6' de hussards et le S* de dragons le prirent en flanc. Cul¬ 
buté sur tous les points, l’ennemi laissa jusqu’à Versailles la 
route couverte de ses morts et blessés. 

Pendant ce temps le lieutenant-général Piré exécutait son 
mouvement sur Roquencourt avec autant de vigueur que d’in¬ 
telligence. La colonne prussienne , poussée par le général 
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Excelmans^ fut replie par le corps du général Pire, et essuyo, 
à bout portant, une vive fusillade du régiment, et fut 
chargée par le l" et G' de chasseurs, tandis que le 0* de lius- 
sards et le 5" de dragons, qui la poursuivaient, la poussaient 
fortement à la sortie de Versailles- 

Le résultat de ces belles affaires a été rentière destruction 
des deux régiments de hussards de Brandebourg et de Pomé¬ 
ranie, les plus beaux de l’armée prussienne. 

Les troupes françaises, infanterie et cavalerie, ont rivalisé 
de courage. 

Le lieutenant-général Lxcelmans mande qu'il ne linirait pas 
s’il voulait nommer tous les braves qui se sont distingués. Il en 
adresse l’état par régijiieiit. Il signale particulièrement le lieu¬ 
tenant-général Stroltz, les généraux liurthe, Vincent, ainsi que 
le brave colonel Bricqneville, qui est grièvement blessé; les co¬ 
lonels Saint-Amand, du .5'' de dragons, Chaillotdu 15% Simo- 
neau du P"' de chasseurs, PaudGas du 6' , Schmidt du 8^^, et le 
colonel Pauliné, du 44'‘ d’infanterie. 

La commission du gouvernement a chargé le ministre de la 
guerre de lui proposer les récompenses à donner aux officiers, 
sous-offîciers et soldats qui se sont le plus distingués. 

Nous avons fait, dans ces deux affaires, beaucoup de prison¬ 
niers, et pris environ un millier de elle vaux. 

Nos troupes ont parfaitement été secondées par les liabitants 
des communes voisines, qui ont assailli l’ennemi en tirailleurs, 
même avant l’arrivée de nos soldats. Ils sont encore en ce mo¬ 
ment à la recherche des fuyards; on ne peut trop faire l’éloge 
de leur courage. 

Le lieutenant-général Lecourbe a été attaqué le 24 dans sa 
position de Danemarîe et de Chavaniies; rennemi a été re¬ 
poussé ; nous avons gardé nos positions. 
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En 1830, le olief d’état-major de la 3« division a fait inséi t-r 
dans le Spectateur MiUiaire^ le journal liîstori(jiie de cette divi¬ 
sion , et le général du génie Valazé, le précis des opérations en 
Afrique jusqu’à la prise d’Alger. 

En 1831, a paru chez Anselin, libraire, le journal historique 
delà S»division. I>ans ta meme année, le lieutenant-général 
Desprez, chef d’état-major-général de l’année d’expédition , a 
publié la narration de la campagne, sous le titre de Journal 
r/’îm officier de l’armée d’Urique. 

Les rapports du général en chef, les journaux de l’artillerie 
et du génie, dont la coininutiicalioii est autorisée an ministère 
delà guerre, le précis historique et administratif de la cajnpagne 
d’Afrique, par M. Denniée, et le récit eles opérations de la pre- 
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mière division, üjoiilés à ces éléments, donnaient lieu d’espérer 
qu’une relation complète de l’expédition serait coordonnée dans 


un seul ouvrage. T/liistorien eût trouvé dans la réunion de ces 
renseignements un guide utile pour indujuer avec clarté les 
manœuvres stratégiques de l’armée, l’ensemble de ses travaux, 
en préciser le bni , et faire connaître, avec la part d’éloge due 
à chaque corps, les modilications matérielles que la nature du 
terrain on les circonstances ont [ju rendre nécessaires. Si le gé¬ 
néral Desjirez n’avait pas été enlevé par une mort prématurée, 
il eût été plus qu’un antre en position «l’offrir cet important 
travail à ses concitoyens. Son jonrnai est un ballon d’essai qui 
a révélé son talent d’écrivain. Kn y jmisant des matériaux pour 
former une histoire, le général Desprez eut adouci la séche¬ 
resse de quelques détails ; il eût enrichi son livre de faits inté¬ 


ressants et nombreux , dont ses fonctions et la confiance du 
général en chef l’avaient sans doute rendu seul dépositaire. 
T/attrait d’une telle liistoire eut été grand pour les lecteurs, 
non seulement pour les militaires, mais encore pour les hommes 
étrangers à la carrière des armes , le moment étant arrivé où 
la patrie décerne sans restriction à la gloire de ses enfants, 
riiommage que ne lui accorde pas toujours l’esprit de parti. 

T-Tn de nos illustres lien tenants-généraux , qui dans cette 
campagne a encore ajouté à ses titres de gloire , n’ayant pu 
sans doute rassembler tous les documents qui lui étaient né¬ 
cessaires, a fait cependant paraître en le récit des événe¬ 
ments qui se sont passés dans la régence d’Alger depuis le I t 
juin ISSO , jour du débarquement, jusqu’à la lin de décembre 


1831. On trouve dans cet ouvrage, intitulé Dlx-inùt moh à 
thjer, des détails topograpliiqnes et statistiques sur le pays, 
qui ne peuvent manquer d’étre utiles, et qui ont été lus avec un 
vif intérêt. Tont.efüis, quehiues inexactitudes sur riii.stoire de la 
conquête s’y sont glissées : j'en citerai un exenqde. 

Le rapjiort du général en chef au gouvernement sur la hril- 
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laiite affaire du 29 juin qui lit tuivrir les portes d’Alger, en 
conduisant les troupes françaises au pied du cliüteau de l’em¬ 
pereur, contient les passages suivants r 

« Le lieutenant-général Desears reçut l’ordre d’attaquer par 
» la gauclie avec les deux premières brigades de sa division, 
« et de suivre à peu près la ligne de partage des ravins qui 
• versent l’est et à l’ouest d’Alger. ('’e.st de ce côte que l’en- 
» nemi avait réuni le plus de forces. 

» Dans l’affaire du 29, nous avons eu quarnnle à cinquante 
» lioinmes hors de combat ; rennemi a laissé beaucoup de 
■J morts sur le cbainp de bataille. On lui a pris un drapeau et 
« cinq pièces de canon. » 

I.'historique de le 2 ® division annonce pour cette journée un 
état de perte de quarante-trois bomines hors de combat, et 
celui de la 3 * de vingt-trois : savoir : tués, 8 dans la deuxième 
division, 3 dans la troisième; blessés, 33 dans la deuxième di¬ 
vision , 29 dans la troisième, — total, 6(ï. 

Voici maintenant la version de l’auteur de Dhr-huil mois à 
Hger. 

« L’ennemi surpris à la pointe du jour, était trop pçu iiom- 
» breux pour opposer une résistance inutile; il se retira après 
» avoir tiré quelques coups de fusils, et la 3* «livisioti n’éprouva 
« d’autres pertes que quelques blessés. Les deux autres ne 
'I brillèrent pas une amorce, « 

Les considérations ont déterminé l’ancien chef d’état-major 
(le la 3® division à faire imprimer une nouvelle édition de son 
journal, où l’on trouvera plus de dévelop|)eiuent dans le récit 
des opérations militaires. A cet effet, il a consulté de nouveau 
les registres d’ordre et de correspondance de ta division Des¬ 
cars, alin de n’avancer aucun fait qui ii’eill une origine cer¬ 
taine. Il craint pourtant en livrant au public un aussi taible do- 
cuineiit pour l’iiisloire de l’expédition d’Alrique, de ne pas 
avoir rempli toutes les lacunes. Il craint surtout de ne pas 
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retracer avec assez éclat les actions des militaires de cette frac- 
tioti de l’année^ qui surent se signaler parmi tant de braves^ en 
contribuant au succès d’une glorieuse campagne, dont les résul¬ 
tats ont procuré à la France, un trésor pour payer la conquête, 
un poste redoutable dans la Méditerranée, raft'rancliissement 
du commerce, l’abolition de l’esclavage, et une importante 
colonie. 

Dans ce journal historique, on a dù se restreindre à la des¬ 
cription des mouvements prescrits et exécutés par la troisième 
division. l.es pièces oflicielles qui y sont annexées renferment 
des rapports du général en chef et du général Desprez sur 
les combats du 29 juin et du 23 juillet. La narration de ces 
deux affaires ayant été jusqu’à ce jour controversée, ces 
pièces doivent être lues et comparées au rapport moins 
étendu du chef d’état-major de la 3' division, établi d’après 
les notes spéciales des commandants de chaque corps et de 
chaque arme, qui se sont trouvés sous les ordres du général 
Descars. 


« 











ntALOGUii: 


D'un ministre de la Hestauration et d'un marc 

chnDde-camp des Cent-J ours. 



* 


I.r MiMSTKE. — Pourquoi ii'uvez-vous pas dr- 
iiiaiuléà être employé? 

Le maréchal ue cami'. — j’ai été 

nommé maréchal-de-eamp à Watcf loo, et je suis tnt 
hrigand de la Loire. 

Le MiMSTRE. — Vous ne pouvez ignorer que de¬ 
puis loiigtems ou a fait justice de ces hideuses ex¬ 
pressions inventées par l’esprit de parti. Le roi 
verra toujours avec plaisii* de braves gens comme 
vous dans les rangs de son armée. 
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Li: M-UIKCJiAL LU- IMMI', — Ol) tlOUVC pcU (|(j 

noms de Wa(or!(H> dans raiiimaire militaire. 


1æ mèmsthk. — Sa\t'Z-v(»iis |>niirf[uoi ? — 
ffu’iiii fïrand nombre de militaires attendaient ainsi 
finevoiis, peut-èti‘e, le retouiMle -\apoléon. Il est mort 
sur une terre étrangère, l/armée doit anjonnrimi 
eoinme toujours, se dévouer a la patrie eji l'ormanl 
un faisceau autour du troue. Il faut que vous soyez 
employé avec le grad(* de colonel pour que vous re¬ 
trouviez vos étoiles. — l^reuez uii régiment. 

Ij: MAitrcMAL ru- cnir. — Avant la révolnlion 
et sous riCmpire, le ministre *ifaccordait qu'au 
grade élevé de tieutenant-généi al, les fonctions im¬ 
portantes d'inspecteur, <.]e délégué de raiitorité 
gouvernementale ((ui avait la faculté d’examiner 
dans ses parties les plus secrètes radministralion 
d'un corps, de tenir à sa merci rexistcnce de tant 
de braves , tle contrôler son instruction , sa tenue , 
ses principes, devait par sa haute |>osltlon dans 
rarmécavoir une iullueiice direelo qui n’existe plus 
par rorsaijisalioii aciucllo. En offri, lo maréelial- 
de-eamp iuspeeleur pt'ul tenir sur la sellette un eo- 
louel plus a 11 lien f|ue lui dans ee grade , et avoir 
moins d’ext)ériein',e que le chef de corps (|iril ins¬ 
pecte , quand Itien même ce maréchal-dc-oamp 
aurait servi à l’armée de Coudé. 

Li: Mi-MSïiiE. — Ch bien! je puis vous éviter 
celte iuvestiirntion et vaiiiere à ce sujet vos répu- 
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jîiiances en vous plaçant an milieu des cartons du 
ministère de la guerre. En devenant chef des ar¬ 
chives historiques du depot, emploi dévolu à un 
colonel, vous vous retrouverez cliaque jour avec 
tes plus célèbres capitaines de la république et de 
l’empire. 


Le maréchal-de-camp de 1815 accepta ces fonc¬ 
tions avec reconnaissance. Pendant plusieurs an¬ 
nées les ministres se succédèrent; environ cent cin¬ 


quante colonels parvinrent au généralat, sans que 
le maréchal-de-camp des cent jours retrouvât ses 
insignes. Enliii, en 1850, il demanda et il obtint de 
faire partie de l’expédition d’Alger, qui avait à ses 
yeux de l’analogie avec la mémorable campagne 
d’Égypte. La conquête d’Alger et surtout la révolu¬ 
tion de juillet lui È'endirent ses étoiles. i>,e maré- 
chal-de-camp de 1815 était alors chef d’état-major 
de la 5* division de l'armée d’Afrique, 
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Lorsque le« Algériens sont en guerre ivec la Fratice * 
ils ae doireut psâ r^îre [<1 prièm du soir ivadl d'iToîr 
obtenu ïa paix* 

StdF‘Mu^htapk t , secrétaire de ElueseîJi*De^. 


Depuis plusieurs siècles un repaire de pirates 
ti>urinentait l’Europo civilisée. La France, l'Angle- 
terre, l’Espagne, la Hollande, et quelques autres 
puissauces , désirant s’affranchir d’un tribut humi¬ 
liant , avaient oI)tcnu eonlre ces f(»rl)ans des succès 
éphémères ; mais fermer les yeux sur les entraves 
apportées au commerce par leurs audacieuses dé¬ 
prédations, mais tolérer leur existence sur un point 
de la méditerranée (Voù ils s’échappaient pour 
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(‘xercer leurs i-iipines , c'elail mie limile ([iieles nid 
iiarques éeUiirés de l'Eiirüjie ii’ii 






n» 


La Fraïue avait, en 18:27, un outrage à venger: 
ses vaisseaux foi'iuaieiit depuis trois ans un blocus 
très onéreux, niais qui retenait du moins eaidifs les 
éeuineui’s de mer dans les poi tsde la régence. Enlin, 
en 185(1 , une expédition formidable est réunie , et 
trente-sept mille eombattaiits se disposent à châtier 
les pirates ijui, loin tréeouter des paroles de con¬ 
ciliation , vieniienl d'insulter le pavillon IVaneais. 

Ti'ois divisions d'infanterie de dix mille ileux 
cents hommes, une arlillerie luen attelée et bien 
servie d’après le nouveau modèle, et les troupes du 
génie nécessaires doivent s’embar(|ucr â Toulon , 
ainsi que trois escadrons tie chasseurs des lô*" et 17^’, 
foi'inant un i‘éginientde 500 chevaux, qui prend le 
nom lie chasseurs d'Afrique. 

Toulon , .Marseille et Aix sont les cantonnements 
désignés pour les trois divisions d’infanterie ; Taras- 
eon re(;oi( le régiment des cliasscurs d’Afrique, Car- 
pentras [a gendarmerie, Arles le génie; ces troupes, 
mises en mouvement des divers points de la Eranee , 
sont réunies le 20 avril aux lieux que nous venons 
de signaler. 

La 5'^ division était eomiuaiidée par le lieuteiiaiit- 
géuérai due Descui's , ayant pour chef d’état-major 
le colonel baron Auguste Pétiet ; le général vicomte 
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de Berlier commandait la F® brigade , composée d» 
2“ de ma relie * d'infanterîc légère et du de 
ligne; la 2' brigade , sous les ordres du maréelial- 
dc-camp baron Hiirel, réunissait le i7® et le oO'" de 
ligne; le général comte de Montlivaiill commandait 
les et 34« de ligne ; ces deux derniers régiments 
formaient la 5® brigade. 

Le régiment de cavalerie des chasseurs d’Afrique 
était sous les ordres immédiats du lieutenant-géné¬ 
ral commandant la 5* division. 

Rien n’avait été négligé pour assurer le succès de 
l’expédition. L'administration avait établi un maté¬ 
riel proportionné à tout ce qui allait devenir d’une 
nécessité journalière dans un pays dépourvu de res¬ 
sources. Des tentes pour quarante mille hommes, 
des caléfacteurs qui exigeaient peu de combustibles, 
(les lits en fer, des fours en tôle, des baraques cou¬ 
vertes en toile imperméable pour les malades , une 
imprimerie, une presse lithographique, des télé¬ 
graphes de jour et de nuit, et jusqu’à un aérostat et 
dos sondes pour établir des puits artésiens , qui lieii- 
reusement ne nous furent point utiles, eurent leur 


I l/iiifaiiterie n’a)aiit alors qoe deux balaîlluns par régiment, on 
avait été forcé de former des régiments de marche , coiuitosés chacun 
de deux bataillons de 850 hommes, de deux corps différents; amalgame 


préjudiciable à la discipliue , à IVspril de corps et à l'admiiiisiration. 

Un bataillon du I" léger et un aulrcdu 9* de même arme, furuiaient 
le 2* de marche. 
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pince rnanniéc dans la flotte considérable armée 
pour la confjnéte d’Alger. 

l/olliciei' du génie lioulin ayant affirmé dans son 
mémoire à Napoléon «(u’ou ne trouverait pas de bols 
conveiialile aux environs d’Alger pour faire des ga¬ 
bions , il en fut embarqué pour !e siège; quand ou 
reconnut rinexactitude de cette assertion , ces ga¬ 
bions, construits et transportés à grands frais, 
étaient presque hors de service. On y suppléa faci¬ 
lement avec le bois du pays. 

La plupart des interprètes sont choisis parmi des 
anciens officiers de mameluks de la garde impériale. 
Vu chef d’escadron et un capitaine de cette arme 
sont attachés à rétat-niajor de la 5' division ,* cha¬ 
cun des trois maréchaux-dc-camp a en outre le sien. 
(,>n verra plus loin que l’interprète ([ui servit pt'ès 
du général itlonllivault périt victime de son zèle. 

La flotte se composait de onze vaisseaux , vingt- 
(|uatre frégates , vingt-six bricks , i|uinze corvettes , 
huit bombardes, huit gabarres, deux goélettes, .sept 
bateaux à vapeur, une balancelle: en tout cent deux 
bâtiments de guerre. Les transports, non compris 
ceux affectés par le miinitlannairc général de l’ex- 
))édilion , se montaient à trois cent quarante-sept ; 
les bateaux catalans de l’île, bœufs et génois, des¬ 
tinés au déliarquemcnt des troupes , étaient au 
nombre de cent quarante, l^a flotte était donc d’eii- 
\ iron six cents voiles. 
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ta 3* (Jivision est placée sur soixaiUe-eklix bâti¬ 
ments, la plupart do transport; elle doit débarquer 
en même temps que la 2« division ; l'état-major est 
à bord du Nestor, vaisseau de 74, commandé par 
le capitaine Latreytc 

t'cmbarquement de l’armée commence le 11 do 
mai; la pluie et une forte brise nuisent à la promp¬ 
titude de cette opération ; le lo et le KJ, la 5® divi¬ 
sion est à son bord ; le 17 l’enibarqueineiit des che¬ 
vaux est terminé; le ISle pavillon amiral flotte sur 
ta l*rovence, capitaine Yillaret-Joyciise, où sont 
réunis l’amiral Duperré , son major-général le con¬ 
tre-amiral Mallet, le général en chef Bourmout, le 
chef d’étal-major général, rintendant en chef et les 
généraux commandant rartillerie et le génie. 

L’attente générale du départ existait pour le len¬ 
demain, anniversaire de la sortie de la flotte de 
Toulon vers l’Egypte en 17î)8. Les militaires ap¬ 
puyaient particulièrement leur opinion sur le clioix 
de cette date, par le passage suivant de l’ordre du 
jour publié au moment de rembarquement, où pour 
la première fois on donnait officiellement des élo¬ 
ges à rancienne armée. 

* Déjà les étendards français ont flotté sur la 
plage africaine ; la chaleur du climat, la fatigue des 


' L’iiu (tes officîoi's les [iliis lirtives leiî histniits iltî imtre fiia- 
ritie ; Cüutre- amiral et aiije-cie-caiii]i du mi, il œmmamlait ru 1A34 la 
station de l'Amérique du sud. 
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marclies, les privaliinis du désert* rien ne put 

b 

éliranlor ceux f|Hi vous y ont dévnncés : leur courage 
tranquille a sufii pour repousser les attaques tuunil' 
tueuses d’une cavalerie brave, mais indiseipliiiée. 
Vous suivrez leurs glorieux exemples. » 

Mais quoiqu’on ait attribué le retard du départ 
de la flotte aux cables eu fer qui ne furent embar- 
(jués que le 22 , il est de toute notoriété que le vent 
contraire seul ne permit de mettre à la voile que 
le 25. Dans la matinée, une brise d’est rendit la 
mer houleuse , le vent se fixa au nord-est; à quatre 
heures apres midi, la flotte avait quitté la rade et 
marchait sur trois colonnes dans l’ordre ci-après; 

A droite, l’escadre de réserve^ ayant à bord les 
troupes de la 5'’ division ; au centre l’escadre de dé- 
barquemeui portant la l*"" division, les canonniers , 
les sapeurs et l’artillerie de campagne. Ces deux 
colonnes étaient dirigées par le contre-amiral Rosa- 
mel, à boi'd du Trident, vaisseau de 82 , capitaine 
Casy; à gauche l’escadre de bataîHe, en tète de la¬ 
quelle marchait raniiral Duperré ; elle portait le 
(juarlier général, la 2*^ division et 500 canonniers; 
plus an large le capitaine de vaisseau Ilugon , à bord 
de la corvette la Créole, capitaine de Peronne , 


marchant à la tète de deux divisions du convoi ; ta 
ô*" section , dite bateaitx-bœufa, ou llotille de débar¬ 
quement, cliargéc de vivres, avait ajqiai’cillé le 19 
pour altendre rarméoà Paliiia, 
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Ce spectacle si Jioiivcuii iHtiir l’année française et 
si rare pour la marijic , était adiiiirable. Pour na¬ 
viguer cnseml)le, les gros bàtinieiits étaient forcés do 


diminuer de leur vitesse; les bateaux à vapeur, qui 
rendirent des services signalés pendant la campa¬ 
gne , portaient les ordres de l’amiral ; le Nestor sui¬ 
vait immédiatement !c Marengo, vaisseau de 74, 
armé en (lùte comme le précédent, et ii’ayantque 
o8 canons 

Le , au lever du soleil, deux frégates veuaut 
du sud sont signalées vers l’est ; rime porte le pa¬ 
villon français , l’autre le pavillon turc ; elles ma¬ 
nœuvrent pour se rapprocher de la flotte. La frégate 
égyptienne vient à notre rencontre, salue l'amiral 
de quinze coups de canon , et Lamiral répond par 


’ Une notice sur lo régence avait été rédigée ati dépôt de la guerre 
et imprimée par ordre du ministre : on en distrlliua dans l^arrnée un 
grand nombre d'exemplaires. Des plans d’Alger, du pays enrirunnanl , 
et des forts étaient joints à cet écrit, oii nous trouvâmes d’utiles ren¬ 
seignements. Des vocabiitaires arabes et turcs furent aussi distribués 
aux troupes , pendant le mois rpii précéda le départ. On fit imprimer 
plusieurs îustructioiis que la position dans laquelle allait se trouver 
l'armée, semblait devoir rendre nécessaires : l'ime était relative au 
campement, l’antre au service des troupes pendant les sièges. Enfin, 
ujie troisième instruction, qui fut mise à l’ordre, indîqii'att les précau¬ 
tions à prendre en Africpie , pour le maintien de la sauté des hommes. 
Elle avait été rédigée d'après les observations de MM. üesgeneltes et 
Larrey. L’expérience qu’ils avaient acquise pendant la campagne d’L- 
gypte douuait beaucoup de poids à leur opinion. (Jotfrnai du che/ds 
l’étül-major général.) 
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une salve de viiigl-et-uii, ce qui nous fait présumer 
([iiMbralüin-Bey est à bord ; mais c’est ramiral Taliir- 
l^aclia Il avait quitté Constantinople dans les pre¬ 
miers jours d’avril ; après quatre Jours de relâche à 
Tunis, il s’était dirigé sur Alger, avec mission 
d’amener le Dey à des accommodements. Cependant 
n’ayant pu communiquer, d’après les ordres for¬ 
mels du capitaine de Massieu de Clerval, comman¬ 
dant le lilocus, la frégate la Duchesse de Herry, 
capitaine de Kerdi’ain , avait quitté le 21 mai la sta¬ 
tion d’Afrique pour faire voile vers Toulon avec la 
frégate turque. 

Tahir-Pacha, après une conférence avec l’amiral 
et le général en chef, continua sa route pour Tou¬ 
lon , afln de faire connaître sa mission tardive au 
gouvernenicnt français. Cet incident donna lieu à 
beaucoup de conjectures : la pensée dominante était 
la crainte de négociations ([ui pussent arrêter l’cx- 



Le 50, au matin , nous voyons la côte d’Afrique ; 
à notre grande surprise nous virons de bord le soir 
même, et nous allons croiser devant les îles Ba¬ 
léares. La flottte avait marché avec beaucoup d’en¬ 
semble et de régularité ; mais la mer était forte , un 
coup de vent avait séparé quelques batiments du 


* Le même qui cotimianilait la Hotte turque à ISavarin. Le {îroiid sei¬ 
gneur l’a fait étrangler quelques années après la prise d’Alger. 
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convoi do la ilotillo, Oii i|;îiiorait ce ([u’ctuioiit dovo- 
mis les hateaux-hœufs (|ui nous avaioni précédés ; 
ces bateaux paraissaient indispensables au déban[ue- 


ment, et l’amiral avait envoyé dans diverses dirce- 

' hr 

lions pour les réunir : cepeiulant ces bateau.x , 
partis de Palma, s’étaient approchés de la cote 
d’Afrique, à la hauteur du cap Caxines. léamiral 
avait communiqué avec le commandant de la sla- 
tion d’Algei-, qui n’avait pu lui en donner des nou¬ 
velles et qui lui avait appris le naufrage et la prise 
des bricks français le Silène ci rAventure . 


’ L’amiral reçut <les renseignements ilélaillés sur la rerle du brick 
le Silène^ capitaine lîruat, et l’Aventure, capitaine d’Assigny. t.a 
force réunie des deux équipages se inonlait à deux cent viugl boni- 
incs. Tous étaient parvenus ù gagner la terre. Us avaient des arme.s, 
mais leurs munitions étaient en partie avariées. Leur projet liil d’abord 
de se porter vers Alger et de se constituer prisonniers; mais à peine 
élaieiit-ils en marebe que des nuées d'Arabes les assaillirent. Toute ré¬ 
sistance ayant paru inutile, ils déposèrent leurs armes et furent répar¬ 
tis entre les différentes tribus iiui s’étaient réunies pour les attaqui r. 
Uieutôt un brick français s’apprnetia de la céte pour prêter secours aux 
naufragés. Cette circonstance excita la fureur des Arabes. Le pliisgiaud 
nombre des marins fut massacré, et le leudemaiu cent dix tètes fureul 
exposées sur les murs d’.\iger. .Aussitôt que le Dey coiiunt cet évéïie- 
meut, il envoya, grâce à l’intervention puissante de M. îecomled’.Al- 
tilly, consul général de Sardaigne , un dctacbement considérable de 
ses janissaires vers le cap Malifoux. Quatre-vingt-dix Français leur fu¬ 
rent remis et conduits sans obstacle au tbef-lieu de la régence, [.es 
commandants des bricks avaient échappé au massacre. llussein-Dey 
les üt traiter avec jiltis d’égards qu’ils ne l’espéraient. On leur offrit 
de se séparer de leurs camarades , Ms le refusèrent. Tous deux étaicjd 
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L’cscatlro alla donc sc rallier dans la baie de 
Pal ni a , où clic arriva le 2 juin. I.es frégates la 
Pallas et l’Iphigénie continuèrent à se diriger au sud 
vers Sidi-rerruch jiour y rallier les bateaux ijui 
avaient suivi cette destination sous les ordres du 
commandant Hugon. Ces frégates leur portèrent 
Pordre de rétrograder sur Palma. 11 fallait que le 
vent fut calmé pour qu’on put aborder la cote sans 
danger. 

L’ordre de Jeter l’ancre ne fut donné qu’à la troi¬ 
sième escadre; les bâtiments de la première et de 
la deuxième restèrent sous voile , de façon que les 
troupes de la division Descars jouirent seules de cet 
avantage , à l'exception pourtant de l’état-major de 
la 3* division et d’un bataillon du 34'^, placés à boni 
du Nestor. La moitié de l’approvisionnenient que 
portaient les bâtiments-écuries était déjà consom¬ 
mée ; rintendanl en chef le fit compléter : les na¬ 
vires du convoi se rallièrent, (irent de l’eau et sc 
ravitaillèrent; les bâtiments partis de Cette, char- 


d«9 ofliciers d'tiiiiï grande distinction La joie d’entrer dans Alger, prise 
par nos armes victorieuses, tut augmentée par la douce salisfactioii de 
voir sortir du bague et se précipiter dans les bras de leurs compatriotes, 
!cs braves marins du Silène et de l’Aventure, qui se trouvaient déte¬ 
nus depuis deux mois dans fes prisons des esclaves, La relation de leur 
iiirortiiiie , adressée au eoiuinandaiit de la croisière, par M. d'Assigny, 
excita le plus vit intérêt. 
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gés de mille bœufs , entrèrent missi dons la baie de 
Pa [ ma. 


Cependant, tandis que les habitants dcMaïorque 
donnent des fûtes aux troupes françaises 4|iii ont la 
permission de prendre terre, les militaires, sur les 
bâtiments de haut-bord , ii’avant d'autre distraction 

" h 

que de voir pendant le jour les cotes des îles Ba¬ 
léares, et pendant la nuit rilluminatioii de leurs 
vaisseaux , se livrent à mille conjectures sur le re¬ 
tard qu’éprouve l'expédition, et dont ils ignorent la 
cause. La rencontre de Tahir-Pacha occupe toujours 
les esprits, et l'on redoute de recevoir l’ordre de 
rentrer à Toulon. 

Le 10 juin, l'horison est couvert de voiles , l’ar¬ 
mée se met en marche dans un ordre parfait; le 12, 
au soir, on signale la côte d'Afrique; le 15, au 
matin , nous défilons à la vue d’Alger pour nous di¬ 
riger sur Sidi-Fcrriich , où doit s'effectuer le dé- 
bar(|ucmeut. La Provence et le Trident qui portent 
nos deux amiraux, s’embossent vis-à-vis le cap, à 


quelques encablures du rivage : trois cents navires 
sont avant la nuit mouillés dans la rade. 

Line chapelle rcnfcrniaiit le tombeau d’un mara¬ 
bout, en grande vénération dans le pays, est sur¬ 
montée d’une tour Manche qui a reçu le nom 
espagnol de Torre-Chica (petite tour), au point cul¬ 
minant du promontoire. Sur les dunes , au pied de 
ce momimeut et derrière iiue l>attoric circulaire en 
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niiiroiiiierie L'OiistruUe sui‘ le hord de la mer, 
l*ent ijiielques Aralies couverts delein’y hoiirnom de 
laine blanche : ils semblent complcr nos vaisseaux. 

Lesjiazettes françaises n’ayant pas laissé ignorer 
le lieu projeté de notre {lébai’f|nement, un bateau à 
vapeur s’a|)proclie du rivage pour interroger par ses 
boulets le silence inattendu delà cote ; niais les Al¬ 
gériens , dans leur ignorance de la guerre, au lieu 
(raiiginenter les moyens de défense de la presqu’île 
menacée, avaient déplacé une partie de leur artil¬ 
lerie pour garnir les hauteurs du sentier boisé qui 
conduit de Sidi-Ferrucli à Alger ^ Le Dey croyait 
sans doute pouvoir affamer rarmée chrétienne sur 
un sol dénué d'habitations, et lui enlever à la fois 
scs soldats, son matériel et ses richesses. Pour répon¬ 
dre à nos boulets, un mortier et deux canons servis 
par des artilleurs turcs, sont pointés sur la Hotte ; 
les boulets tomlient dans la mer , et une douzaine 
de bombes (jui éclatent en l’aii' ne protluisent d’autre 
i‘ésullat que de Idessor un marin à bord du Jireslau. 
L’aiqu’oehe de la nuit, heure de la prière, fuit 
cesser le feu des Algéi'iens. Nos soldats reçoivent 


* La presqu'île de Sidi-rernicli est facile à aborder ; cVst le scti! 
paiiit vulnérable de TAlgérie. Aussi a*t-GJi lieu de s'élûuuer, tiue dc|uiîs 
la conquête, on idv ait pas conslmit des forts ni élevé des batteries, 
pour eu fermer l’cnfrée , nous ne dirons pas à rAiiglelcrre, niais a des 
puissances secoudairos, telles que la Sardaigne et le dnclié de flaile, 
qui pourraient y débarquer sans perte. 














1>E L HISTOÏKK CO-NTEMPORAINF-, 


209 


lours armes, des oartoiielies et ciitf| jours de vi¬ 
vres. 

Ke 1 i , avant le jour, la l*"® division a commencé 
ledébanjiiement près de la Torre-i'hka. Los marins, 
ravis de touclier ia plage ennemie, ont orné leurs 
canots de longues branciies de taurier rose et do 
guirlandes de palmier. I.amerost calme comme un 
lac , le temps favorable , tout .seconde nos vœux. 

l/annivcrsaire du 14 juin, si glorieux pour les 
armes françaises , semblait encore augmenter Lar- 
(leur des troupes. * Nous vaincrons, s’écriaient nos 
jeunes soldats , comme nos pères l'ont fait à pareil 
jour à Maremjo, à Raah , à Friedland ; nous serons 
liers d’ètre du nombre de ceux qui ont touché le sol 
de l’Afrique le 14 juin 18ô0! i 

La division Berlliezene s’était déjà emparée des 
batteries de la côte, lorsque les et 5"^ divisions , 
(|ui suivirent son mouvement, gagnèrent la terre 
sans épi'ouver aucune diflieulté. Aussitôt (juc la di¬ 
vision Desears fut réunie , elle prit [(ositioii à la 
droite de l’enti'éc de la pres([u’ile de Sidi-rerruch. 

Une frégate anglaise était en vue pour couiiaître 
l’issue du débarquement. Cette opération était tei’- 
minée', quand la frégate alliée salua la Hotte de 
vingt-ct’Uii coups de canon et bissa au grand inàt le 
pavillon de France. 

Un capitaine de vaisseau de la marine angUi 
M. M a n sel i, < j u i c o i n m a ii d a i t /;/ /f c t ne Ctmrlot{e\()r^ d u 
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hümliaudomeiii d’Algcu [nw loril l'jXmoulli, on iSIfî, 
(Hait tin nomln'c des oflicicrs (Hrangers qui avaitnit 
obtomi (le faiio pai-lie, commevolonlaires, du grand 
état-major général. Il demanda à suivre !e mouve¬ 
ment do la division. Ses fonctions n'étaient point 
déterminées, il fut d’abord traité avec réserve; 
mais sa gaîté et sa bravoure le firent bientôt recher¬ 
cher. Quand les soldats le virent combattre , un 
fusil à la main , avec les voltigeurs de la division 
Descars, chacun se fit un devoir de lui être utile 
et de ne voir eu lui qu'un hrave compagnon d’ar¬ 
mes '. 

Dès le lendemain les soldats de la 5® division sont 
employés aux travaux pénililes du débarquement et 
des lortilicalioiis jugées nécessaires pour fermer la 
gorge de la presqu’île. 

Quatre mille chevaux de frise, des fusées à la cou- 
grève et des fusils de reinparl avaient été embar¬ 
qués; ou ne relira d’avantages réels que des der¬ 
niers. Les Arabes étaient presijuc toujours épars; et 
coiiliants sur leurs fusils dalmatesà longue portée, 
iis redoutaient nos baïonnettes et se tenaient à 
distance. 


I 


D'après I^ouvrage intitulé Dix~huU mois 


ü Alger , il y a lieu lio 


croire rpie lecapilaîiie Mansell a combattu â StaoueU^ ilans les raiiys 
lie la i” tlivision ; mats il u"cst pas exact (|u1l y ait servi continuelie- 


ment pétulant la campagne. — l^age;îi. 
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Lo quart seulement du convoi des transports était 
arrivé î» Sidi-Ferrucli avec les bâtiments de guerre. 
Le 15, au soir, ou avait mis à terre les voitures de 
rarlillerie de campagne et quelques pièces de siège, 
les deux cents chevaux que portaient les liatcaux- 
écuries de la première section du convoi, une 
quantité considérable d’outils, des fours en tôle, 
les baraques destinées à servir d’hôpitaux, un grand 
nombre de tentes et une partie de rapprovisionne- 
ment de vivres (|ui se trouvaient sur les bateaux- 
bœufs. Le général du génie Yaiazé avait tracé jus¬ 
qu’aux avant-postes la belle route que les mineurs 
devaient continuer jusqu’à Alger. 

L’année, mettant à profit les nombreuses brous¬ 
sailles qui couvraient lo presqu’île, s'était bara¬ 
quée. Le IG, la clialeur était extrême, le temps 
lourd, le feuillage immobile. Tout-à-coup un orage 
violent vient à éclater, la foudre gronde, la pluie 
toinl»e par torrents, les baraques sont inondées et 
renversées ; le vent pousse à la côte , les gros bâti¬ 
ments sont chassés sur leurs ancres ; le canon 
d’alarme se fait eiitcndrc, les navires du commerce 
sont menacés de périr ; on jette les viM'CS à la mer 
pour alléger tes eml)arcülions, les bateaux à vapeur 
remorquent les bàliinenls de guerre : le souvenir de 
la tempête si funeste à rexpêdilion do Charles- 
Quint, nous fait redouter les mêmes mailieurs. 

Cependant, plusieurs canots ont écliouê et se 
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sont brisés sur les rescifs; (raiitrcs luitiinents cou¬ 
rent les plus grands dangers; la pluie tombe avec 
l'orce pendant trois heures; les militaires se sont 
empressés d’ofirir leurs secours , et se sont portés 
sur la plage ; l’adjiHianl Hiiiart et le grenadier Juet, 
tous doux «lu 25'- de ligne, se jettent ti la nage et sont 
assez heureux pour contribuer an sauvetage d’em¬ 
barcations chargées d'hommes et d'effets ; leurs 
noms sont transmis au général en chef et à l'amiral. 

Mais enfin le vent passe subitement à l’est, la 
pluie cesse , la mer se calme, le soleil reparaît, et 
quebiues heures après le débanjuenient du matériel 
continue. 


Une alerte eut lieu dans la nuit et fut causée par 
les travailleurs de la brigade lïurel, qui, surpris 
par i|ueb|ues coups de fusils tirés inconsidérément 
par des sentinelles , crurent rennemi près d’eux, et 
se jetèrent sur le ; ils y furent arrêtés par le 
colonel llullière et plusieurs officiers , qui, se por¬ 
tant devant eux, les firent retourner au travail, 
l’our éviter qu’un pareil désordre sc renouvel là t la 
nuit suivante, la brigade Berlier s’établit en avant 
de l’ouvrage commencé, et le 5 ü« appuyant son 
flanc gauche à la mer, couvrit la partie gauche du 
retranchement. 

On avait distribué à rarméc des coëtfcs de 
schakos en toile blanelie pour atténuer l’effet des 
ravons du soleil ; celle couleur blanche causa plu- 
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sieurs lois , nu coinniencenieut <le la campagne, des 
méprises fiinesteR aux soldats, rfiii, dans rohseurîté, 
tirèrent sur leurs camarades, dont la tète leur seni- 
1)1 ait couverte d'un turban. Le général en chef ne 
tanla pas à donner l’ordre (fii’on cessât de porter 
ces 

Dans renceintc du camp de Sidi-Ferriicli, on 
n’avait trouvé que trois fontaines , insufiisantes 
l)onr les besoins de rarmée. Le général Descars 
donna l’ordre, dès le premier jour du débarque¬ 
ment, de faire creuser des puits à peu de distance 
de la mer; au premier essai on trouva reau douce à 
quelqiies pieds du sol ; tous les régiments suivirent 
cet exemple , partout des puits furent creusés et 
fournirent aux soldats une eau fraîche et limpide. 
Ces travaux furent confiés à la surveillance et à la 
direction des aides-major des régiments, qui s’en 
acqiiittèrent avec zèle. Il est vraisemhlahle qn’on 
obtint ce résultat par fa rencontre des cours d’eau 
qui s’étaient perdus dans les sables, avant d’ai'i'iver 
à la mer. 

Le 17, un vieux bédouin s’étant présenté aux 
avant-postes, un le conduisit près du général en 
chef; en traversant le camp de la 5*^ division, les 
soldais l’en Uni rèrent, ([uelqiies-uns supposaient par 
son costume que c’était une femme; la foule qui le 
pressait devint si considérable , fin’il lallut, jiar (b's 
liommes armés, protéger sa marche. Cet Aral>e était 


■i 
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jiraïul et fortement constitué ; le capnclion du bour- 
nous qui enveloppait sa tète , cachait une partie de 
ses traits. Le colonel Almïbi, ancien officier de ina- 
inelnks, riiiterrogea : il répondit qu’il avait voulu 
voir les Français» mais qu’il n’était point prison¬ 
nier. Les Turcs traitant avec une grande vénération 
les hommes dont la raison est altérée» par ses gestes 
et les phrases bizarres qu’il prononçait, le bédouin 
paraissait jouer le rôle d'un aliéné. Des vivres, de 
l’argent et des proclamations en arabe lui furent 
rcniis. Il promit de revenir, mais depuis on ignora 
son sort ; on présuma qu’en rentrant à rarmée com¬ 
mandée par le gendre du Dey, il fut massacré par 
les janissaires. 

Quoiqu’il en soit, le bédouin ayant témoigné le 
désir de ramener la paix entre les Français et les 
Algériens, l’interprète du général Montlivault, Sy¬ 
rien de naissance , envia la mission de ce vieillard ; 
iigé lui-mèmo d’une soixantaine d'années, mais 
ayant de beaux traits qui le faisaient paraître plus 
jeune, connaissant la langue, les mœurs et les 
usages des Arabes, il déclara au maréclial-de-eamp, 
près duquel il était employé comme interprète, qu’il 
allait prendre le boiirnoiis lilanc et se rendre au 
camp ennemi pour déterminer les Arabes à traiter 
avec nous. Le général s’y opposa , le conduisit près 
du duc Doscars, i|ui lui peignit inutilement les pé¬ 
rils auxquels Ü s’exposerait. L’interpiidc répondait 
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à toutes les objections , et il mit une toile persévé¬ 
rance dans sa deniande, ([ue le général en chef con¬ 
sentit à le laisser exécuter son projet insensé. 

L'interprète, ainsi qu’on devait le supposer , fut 
bientôt trahi par les Arabes, <nii le conduisirent 
devant Hussein-Dey, en le faisant connaître pour 
un elirétien de l’année française, ((ui s’était intro¬ 
duit sous un déguisement parmi les troupes algé¬ 
riennes. S’il avait su maîtriser son orgueil et le 
plaisir secret d’bumilier un despote, scs jours au¬ 
raient pu être sauvés; mais il excita la haine du Dey 
d’Alger, et blessa son amour-propre en lui aiiiion- 
çaiU devant le divan assemblé, qu’il irétuil pas venu 
dans les camps pour faire la guerre,-mais pour ap¬ 
prendre leurs devoirs à ceux qui les oubliaient; qu’il 
avait sauvé la vie à quelques sujets du Dey, et ((u’il eu 
avait décidé d’autres à mettre bas les armes. Hussein 
l’inlerrompit plusieurs fois en criant : Tu mnu. L’in¬ 
terprète cou liniia en lui apprenant ([lie de noml)reii- 
ses tribus avaient reçu nos proclamations en arabe, 
(lu’cllcs nous avaient vendu des troupeaux, (|ue le 
chef de la régence n'aurait bientôt plus d’armée pour 
défendre Alger, et qu’il ne lui restait d'autres res¬ 
sources que de capituler sur le champ avec les 
Français. 

Le Dey s’était apei'çu que le discours du Syrien, 
prononcé avec fermeté et d’une voix élevée, avait 

produit une vive impression sur les assistants. H 

'■20 
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cncha son courroux et se borna à adresser an Svrien 

« 

des ({lusiions sur la force de l'armée cfirétienne et 
sur ses navires, lliisseîn espérait que Texaiïé- 
ration du style oriental du négociateur ébran- 
lei'ait })ientôt la crédulité de ses sujets. I/inter- 
prèle donna effectivement dans le piège. Il dit 
devant le divan que l’armée française, semblable 
aux sables du désert poussés par la tempête, allait 
couvrii* tous les points de la régence, qu’elle réu¬ 
nissait plus de cent mille combattants, de trois 
mille vaisseaux, et que la foudre de ses innom¬ 
brables canons détruirait tout sur son passage. ï.e 
Dey, qui avait peine à contenir son indignation, 
vanta, avec un sourire de tigre, la force inexpug¬ 
nable de Sullan-Calassi (le eliâteau de rempercitr), 
qui su (lira il encore, si son armée lui permettait 
d’en appi’oelier, pour pulvériser un ramas d'infi¬ 
dèles. Puis il ajouta en se tournant vers les ministres 
cl le peuple réunis, (|ue Te vil chrétien lassait depuis 
trop longtemps par ses mensonges leur patience et 
la sienne, et il le fit saisir par deux janissaires. Ce 
dénouement fatal grandit le malheureux interprète, 
qui, après avoii' fait connaître à lliisscin que sa tête 
répondait de la sienne, s’écria : qu’/t/ÿc?' serait pil- 

(êa. que les filles et les femmes seraient outragées aux 

» 

yeux de leurs pères et de leurs épou.'r, et que le véri- 
lahfe Dieu de la terre, le Dieu des ehi'éiiens vengerait 
UH vrai croyant, martyr d'un barhare!.,. 
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A un signe d'Hussein, l’interprète fut conduit 
près de la fontaine de niarl)re de la Cassaubali, où 
des eaux limpides jailiisseut sans interruption , et 
aussitôt Ton vit tomber la tète de rinfortuné (1). 

Le Syrien Buzas-Giarvé avait rendu aux Anglais 
ei» Egypte, à titre onéreux, les mêmes services que 
la reconnaissance lui inspirait aujour<rhui pour les 
Français ; il quitta Sidi-FerrucU dans la matinée 
du !:2i, pour pénétrer dans le camp des Arabes; 
le Dey lit tomber sa tète le 29, lorsque le canon 
de la division Descars, foudrovant les hauteurs 

^ V 

du fort de rempereur, annonçait aux Algériens que 
la puissance du chef de la régence allait s’é¬ 
crouler. 

Pendant dix jours, la troisième division fut 
exclusivement occupée à élever le retranchement 
bastionné, tracé pour fermer la presqu’île, quoi¬ 
qu’elle eût à diverses reprises détaché des régiments 
pour soutenir les deux premières divisions. Les 
ofliciers du génie témoignèrent leur satisfaction du 
zèle (juc les troupes montrèrent dans ce travail, que 
Lextrèine chaleur rendait encore plus pénible, et 
les chefs de radministralioii, particulièrement 


> rai SH ces détails, à Alger, d’nu Maure qui a longtemps ijabilé 
Marseille , et qui possède à foiul la langue trauçaise. M. Dessales, 
interprète , a également raconté celle scène avec heancoiip d intérêt, 
dans sou roman historique intitulé la C'vaçué/e 
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M. iîréidt, diroctour des subsistances, cliargé de 
riiiilHH’laïUe opération du débarquement du nialé- 
riel, sous les ordres du sous-intendant Saligny, 
applainlirenl aux efforts de nos soldats. Trois 
mille cinq cents travailleurs , se relevant de 
i(uatrc heures en quatre heures, étaient mis à la 
disposition des ofticiers du génie; en outre trois 
cents hommes de corvée, tirés également des bri¬ 
gades, transportaient les denrées de la place à l’cn- 
trcjmt général, et étaient employés aux travaux re¬ 


latifs à la construction des fours. L'intendant en 
chef leur lit allouer une indemnité de vingl-cin(( 
centimes pour huit heures de travail. 

On n*a jamais su d’une manière précise le 
nombre exact des hordes nombreuses des tribus 
réunies contre nous. D’après l’assertion des con¬ 
suls, les forces de rarmée du Dey s’élevaient dans 
la régence, lors du débai’qucment, à cinquante- 
quatre mille hommes, dont trente mille Arabes, 
vingt mille Maures et koulouglis {tils de Turcs et de 
femmes maures), et qiialrc mille Turcs ou janis¬ 
saires, formant la garde de Hussein. Cette armée, 
sous les ordres de l’aga, gendre du Dey, aurait été 
entièreincnl réunie à Staoueli, et se serait trouvée 
réduite ensuite, par notre feu et la défection des tri- 
Ims, à trente mille comhaltants. Rien dans cette 


guerre n’ayant d’analogie avec les campagnes euro¬ 
péennes, les moyens d’évaluer les troupes pres([ue 
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1(1 11 jours ciîibiisquét’s, nous ôtaient iiitei’tUls. yuaiul 
lin lilessé fiançais tombait an pouvoir îles Aral)es, 
il avait immédiatement la tète tranchée, et elle était 
envoyée au Dey, qui en délivrait à rinslant le sa¬ 
laire. Si l’un de nos ennemis recevait une hlessure, 
il était enlevé d’une façon barbare, (jui nous enipè- 
eliaitde pouvoir coinpter leurs morts sur le champ 
de bataille. Aussitôt qu’un des chefs on des soldats 
était frappé, les Algériens jetaient sur lui une grande 
perche on gaffe, le crochet en bois entrait dans le 
manteau, et ils traînaient ainsi au galop de leurs 
chevaux leur infortuné frère d’armes, qui périssait 
souvent dans ce trajet rapide ; mais les parents, les 
compagnons de guerre étaient consolés en ne le 
laissant point au pouvoir des chrétiens, et ils atta¬ 
chaient une espèce de gloire à lui rendre les Iion- 
neiirs funèbres. 

Le 10 j nin, la victoire de Staoiieli fit mettre en¬ 
clore pins d’activité aux troupes du génie dans le 
prolongemenl de la route de voitures , tracée dans 
les montagnes cou vertes de broussailles d’alocs 
nain, afin de Iransporlcr nos canons, nos vivres et 
nos blessés. 

Les divisions Bei'tliezene et l.overdo s’étald iront 
sons les tentes qu’elles avaienl enlevées à l’ennemi. 
Trois régiments des brigades Bertieret Hurel prirent 
position à une lieue en arrière. Les trois autres 
continuèrent de garder Sidi-Ferrueb. 
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Diliis l<i miit du ÜO iui !21, iino i'usillade ossoz vive 
si‘ fait entendre ; le lieu tenant-général envoie une 
eonii>agnie de voltigeurs du an poste placé en 
avant du eamp, du eoté de la mer, à l’est de la pres¬ 
qu’île , et le reste du corps prend les armes. Le feu 
ayant cessé, le régiment rentre dans ses Jiaraques. Ce 
grand nombre de coups de fusil tirés par les senti¬ 
nelles qui formaient une ligne continue le long du 
ravin, avait excité les reproches du colonel du do 
marche aux officiers de garde, qui répondirent que 
ce fen n’avait pas été fait mal à propos, qu’il avait 
été occasionné par la présence des Arabes qnî se 
glissaient à travers les buissons et venaient Jusque 
sur le bord du ravin. On sut bientôt qu’ils s’y 
étaient présentés pour ebereber à enlever leurs 
morts. 

Les navires de la section du convoi irétaient 
ciiti'és que le 17 dans la baie de Sidi-Ferrucli. Fen- 
tlant plusieurs jours les oKiciei’s-généraux et stipé- 
l'ieiirs soiilfrirent de la privation de leurs chevaux, 
dont le déharquement ne commença que le 18. 
Deux escadrons des chasseurs d’Afrique prirent 
terre le 21, et établirent leur bivouac dans la partie 
orientale de la presqu’île; le dernier escadron ne 
devait arriver qu’avec la 5*" section du convoi. 

Un laiisscau avant son embouchiii'c à l'ouest île 

* 

Sidi-Ferriich est entouré de liroussailles ; il baigne 
un lien très pittoresque que lîoiitiii ilésigiie sous 
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le nom tlo joli petit ùosquei d’oram/ers. Ce riiis- 
semi, St* trouvant outre la ligue de nos postes et telle 
de l’ennemi, on avait défendu aux troupes d'y pui¬ 
ser de l’eau et d’y abreuver leurs chevaux ; néan¬ 
moins des soldats isolés s’y rendirent pour s’ap¬ 
provisionner d’eau ou pour laver leur linge, et on 
retrouva leurs troncs décapités. Ccl événement lit 
prescrire par le lieutenant-général qii’on ne pour¬ 
rait se rendre à ce ruisseau qu’à des heures déter¬ 
minées, et une compagnie d’infanterie occupait 
alors tous les débouchés. Le général Descars lit 
partir aussi plusieurs reconnaissances |)oiir l’éclai¬ 
rer ; celle qui se mit en marche le 22 , en avant de 
la redoute de Torre-Chicn, parvenue au deuxième 
coteau qui court parallèlement au i-uisseaii, trouva 
dans le ravin une troupe de bédouins de deux cent 
cimpiantc à trois cents cavaliers et fantassins. I.a 
reconnaissance se retira après avoir échangé quel¬ 
ques coups de fusils. 

La vigueur de la végétation qui entourait b's 
cours d'eau était telle, que l'on sup|>osait que le 
riiisscoii qui coule an petit (josijucl d'orawjei's, avait 
plusieurs ramifications et qu’il se jetait dans In mei’ 
par diverses emboueliures. Une auti'c reconuais- 
sance fut faite par le lieiitenanl-coloiiel du 5.V, du 
bras supposé de ce ruisseau <|ui longeait le front de 
la ligne. M. de llostolan s’assura que le ravin était 
impraticable pour la cavalerie et rartiüerîe, et {[iic 
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rinrcUilor'io mèni(‘ ii’iuirait pu y passer qu’avce dinî- 
eu lté. Ayanl lail tailler des lauriei’s roses de dix 
pieds de liant cl d’autres broussailles et ai tiuslcs <iui 
ciiclmioiit sa .lii cetion, le colonel acquit la corlitiiüe 
que le ruisseau qu’il avait reconnu prenait sa source 
près de Staoueli cl se jetait «Ions la mer à une lieue 
environ de Sidi-Ferrueh, entre la presiiu’îlc et le 
cap Caxiiies, ce qui donna la preuve évidente (jii’il 
était séparé de l’auli'C, et suivait un cours parallèle. 

La route destinée à nos moyens de transport 
avait six mètres de largeur, elle dépassait déjà le 
camp de Staoueli. Sur la liouteur, et sur des points 
liabilemcnt elioisis, des redoutes, à défaut de bloc¬ 
khaus qui n’étaient pas encore débarqués, furent 
construites avec une grande célérité : celte disposi¬ 
tion permit de dimimier la force des escortes qui 

convois. 



L'armée attendait avec une vive impatience, pour 
se porter en avant, le débarquement du molériel, 
mais surtout celui des chevaux qui devaient être 
attelés à nos pièces de siège et à celles de l’artillei'ie 
de campagne qui nous manquait. Les Algéiâeiis, 
interprétant mal cette inaction îles Fi’ançais, coin- 





venir les aiu 



le 24, dans leur position de Staoueli. Les Aralies 
furent on foncés à la baron nette : leurs tentes, leurs 
bagages tombèrent en notre pouvoir. Le général 
commandant la o® division (‘tson chef d’état-major 
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K’(‘({iicîit rciifhis sur !c torrnin où se passait le coiii- 
I)at. l-’ennenii, après sa défaite à Stauiieli , avait 
tenté de brûler ses iniinUions de guerre, dans la 
crainte d’augnienlor nos ressources; il résolut, en 
exécutant le même projet à Sidi-Kalef, de compro¬ 
mettre les jours des clirétiens. l-cs deux premières 
divisions allaient prendre position, quand'un déta¬ 
chement de voltigeurs, se dirigeant sur un plateau 
élevé, vers le mont Boudjarenh, qui domine la route 
on plutôt les sentiers d'Alger, était suivi par le duc 
Descars. L’explosion d’une maison renfermant une 
quantité considérable de pomire a|ipai'tenanl aux 
troupes de i’aga, parut aux témoins de ce sjtcctaclc 
inattendu une trombe immense et noire de fumée 
s’élevant lentement vois le ciel et obseiireissant 
rhorizon , tandis qu’une forte détonation se faisait 
entendre au loin. Le but que les Arabes s’étaieiit 
proposé, ne fut pas atteint : aiieim Français ne péril 
par 

Le eoloncl Bontomps Dubarry avait conduit un 
escadron de sou régiment sur le clianip de bataille; 
le sol niontagueiix et eoiipé de ravins ne lui permit 
pas de diriger sur l’ennemi scs cliassciirs qui dési- 
raient se mesurer avec les Arabes. 

Fn retournant à Sidi-Ferrucli, nous v'oyoïis en 
mer, s’approeliant de la ratle, le convoi, oltjel de 
tous nos vœux; mais le débarquement, contrarié 
par de violentes boiirrasques qui jetèrent à la cote 
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qiK'l'jiK's bàlilueiits dv uüininùt'ce, ilevJiit dum' plu¬ 
sieurs jours. 

Copendant les travaux de la presqu’île étaient 
achevés ; vingt-quatre pièces de gros calibre ar- 
inaieiit les retranehenients. Depuis les premiers 
succès de l'armée, les troupes de la 5“ division se 
voyaient avec peine en seconde ligne ; leur digne et 
vaillant chef était près du général liourmont l’or¬ 
gane de leurs sentiments. Les soldats en fortifiant 
Sidi-Ferruch, en créant, sous la direction des mi¬ 
neurs, la roule militaire, et en élevant pour la dé- 
feiidre les redoutes désignées par les armes spé¬ 
ciales, n’avaient eu ((ue les fatigues de la campagne 
sans on partager les dangers. I.e général Desears 
obtint enfin i’Iionneur qu’il réclamait de sc rendre 
à sou tour aux avant-postes. Une brigade de la divi¬ 
sion Loverdo vint occuper le camp retranché, et la 

division, destinée à faire tète de colonne, partit 
dans la nuit, prît des vivres a Staoueli, et se porta, 
par Si<li-Khalef, sur Chapelle cl fontaine , pour 
premh’c la ligne îles jiostes avancés des deux jire- 
mières divisions. 

Nous roeonniîmes, au jour, le cailavre mutilé du 
lieutenant d’artillerie .\nioros ‘, ([tii u'avail pas été 

P 

entièrement dépouillé ; cet as[)eet excita l’indigna¬ 
tion des soldats qui se pronitreul de ne pas épar- 


l'ils (lu i.(i1(ni(*l (iircttuitr eu ttiel tlu Gjtnuasü niîlUüire 
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i-iicr d’aussi iôioces oniioniis. Ko joiiiie Ainoros, 
désiiunt voir les positions do rarniéc et dessiner 
quelques points pittoresques, s’était rendu, sans 
escorte, dans les montagnes avec un de ses amis alta- 
elié a rndministrotioii militaire ; il etiut sur un 
eoteau horde par une haie épaisse d’aloès, quand ii 
y fut entouré par des Arabes qui lui tranelièrcnt la 
tète ; son compagiioii s’élail couché à plat-ventre 
sous les aloès , et il échappa à la recherclie de ees 
ha rha res. 

T.a position occupée par l'armée française, depuis 
le 24 justprau 28 inelusivemeut, est désignée sur la 
carte de lioiitin, par les noms de Chapelle et Fou- 
taiue. Tue chapelle, un tombeau et une fontaine, 
se trouvent dans le petit bois où les tirailleurs de ia 
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ejoui's. 

Cette position avait son front et ses tiancs défend ns 
par des ravins et des pentes assez douces, mais elle 
était dominée, à portée de canon, par les berges 
opposées. La nature du pays n’a aucune similitinh* 
av(‘e les environs de Torrc-Cliica et tle Sidi-Klia- 
lef. On |irélciul (|u’à Staoucli seulement on entre 
en Afrique, parce que l’on découvre d’immenses 
palmiers, et ([u’iine poudre impalpable qui s’é¬ 
lève et qui est quelquefois mortelle, rend l’ardenr 
brûlante du soleil encore plus redoutable. Mais au¬ 
près et au-delà de Chapelle et Foufaiue, au lieu d’uii 
terrain inégal semé do hautes hroussailles, de Icn- 
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lis(}U('s, (l’arlKHtaicrs et de palmiers nains; des mai¬ 
sons IdaTH'hcs, des lioiiquets d*arl)res, des olivierse( 
des liiïiners d’un grand dévcloppemenl, des juju¬ 
biers, des vignes d’une beauté rare, annoncent la 
végétation et la fertilité du sol ; enfin une teinte gé¬ 
nérale de verdure produit une différence (pie l’on 
remarque do plus en plus, à mesure que Ton s'ap¬ 
proche d’Alger. Là , les maisons de campagne se 
multiplient, l'aspect de la nature du terrain rappelle 
les paysages de l’Andalousie et des envii’ons .de 
?s. 

Ka bri gade jMontlivaiilt partit le assez tard dans 

la matinée, et la dernière du camp de Sidî-Fcrrucb, 

pour se rendre à Staoneli ; le vent du sud ou du 

désert faisait ressentir sa funeste inllncnec ; la eha- 

!enr était accablante ; le ehirurgien-niajor du ôA'-' et 

{piebpies soldats des deii.v régiments de la brigade 

ne purent la supjun'ter ; le elitriirgien-major et 

(piatrc de ces militaires moururent d'une apoplcvie 

foudrovanle. 

■ 

La brigaile >Ionllivuult se plaça en réserve, ayant 
l’ordre de gartler les eommiiniealions de notre ligix' 
avec le camp de Staoneli, et de fournir les boni mes 
de corvée nécessaires pour la continuation de la 
route. 

Ix's lii’ail leurs du régiment de ma relie, eom- 
maiulés pai’ le colonel Neuebeze, sont engagés mie 
grande partie de la journée du 25. Le ea pi laine Ra- 
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clicpclle est tué, ainsi que ((nalre soltlals, et nous 
avons trente-sept blessés. Les niilîtaiies de ee régi¬ 
ment montrent dans celte affaire Iieancoup d’ardeur, 
les ofüeiers ont de la peine à retenir rimpulsion de 
leurs soldats. 

Les tirailleurs du 55% commandés par le colonel 
lîiillière, combattent tout le jour, l.es ofliciers et 
les soldats se comportent avec distinction ; les cliefs 
sont obligés à beaucoup d’efforts pour empêcher 
leurs hommes de se montrer aux bédouins qui sont 
(’inbus((ués et cachés derrière des raquettes ou ba¬ 
naniers ; le capitaine Dubois est blessé, un sergent- 
major est atteint d’un coup mortel, et vingt-trois 
soldats sont mis hors de combat. 

Pendant le trajet du camp de Staoueli à la posi- 
a Chapelle et Fontaine, quatre compagnies , 
chargées d’escorlei’ un convoi de vivres et de ba¬ 
gages, ayant été attaquées par les Arabes, des clia- 
meaiix et des mulets, appaitenant aux Français, 
tombèrent pendant la fusillade au pouvoir de Ten- 
nemi ; la 2® brigaile fut également attaquée vers neuf 
heures du soir par les bédouins, qui se jetèrent sur 
sa droite au nombre de trois eeuls, et portèrent cent 
ein(|iiaute liommes sur ses ilerrières, poin* couper 
sa communication avec le camp. Le général Ihirel 
les repoussa, et il n’eut que six blessés ; mais la unit 
était obscure, la 2^ brigade venait de parvenir près 
du camp occupé par les 20® et 2H*' de ligne; le dix- 
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Kopliènie avait déjà dépassé les postes du vingHiui- 
liome, quand une fusillade» à bout portant» est faite 
{les militaires de ce lier nier régiment sur la tète de 
colonne du 50* (jui a quatre hommes tués et onze 
!)lessés. l'ne eantlnière est également atteinte d’une 
balle qui lui ôte la vie. Cette écliauflourée fut attri¬ 
buée à l’inexpérience des soldats, qui supposaient 
(jiie les Algériens poursuivaient le 17% et voulaient 
pénétrer dans leurs bivouacs. 

Les brigades lîerlier et lîurel s’étant développées 
sur la ligne de ChapeUe et Foufahie . la division 
lîertliezene fait un mouvement sur la droite; les 
brigades de la ô* division sont en communication 
et à la gauche do la brigade Cloiiel. 

Le â'’ régiment de marclie garde pendant la jour¬ 
née du 2(î la position qui lui a été assignée, et il 
s’empare d’un bois qui le couvre des attaques succes¬ 
sives que l’ennemi aurait pu renouveler. 

A qiiatre Iioures du matin, le 2® bataillon du 55*= 
défend le terrain boisé» situé en avant de la maison 
carrée, et conserve ce poste juscpi'à six lieu res. 
Dans le eouraiil delà nuit,des épaulements sontéta- 
blis dans le bois dont le 2" régiment do marelie s’est 
emparé le matin. 

Le même jour» la brigade Ihire! se place à six 
heures du matin à la gauche de la ligne, elle relève 
les compagnies du 5.V, qui occupaient le taillis en 
avant de la maison carrée, t.es tirailleurs sont eiins- 
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Inniment engagés avec les bédouins et avec im corps 
régulier de troupes turques. Pendant la nuit iin 
retranchement est élevé dans le petit bois pour la 
pi'otection des tirailleurs. Une maison ruinée qui se 
trouve sur la gauche est crenelée. 

Un événement déplorable a lieu vers neuf heures 
du Eoir; le sergent Couines, du 17% est tué par un 
de nos factionnaires, en faisant la ronde d'un petit 
poste qu’il commande. 

Les résultats des pertes de ce jour, pour les bri¬ 
gades lîertier cl Hiirel, est de six officiers blessés, et 
de cent soixante-deux lionnnes hors de coin bal. Le 
lieutenant-général envoie un de scs aidos-de-camp 
près du général en chef, pour dcmaiuler l’autorisa¬ 
tion de s’emparer d'n ne position de l’ennemi qui 
domine celle où nous perdîmes en quatre jours 
huit cents Iiommes : n’ayant pu l’obtenir, il apporta 
du moins tous ses soins à garder la sienne hono¬ 
ra blenient.. 

Le 27, on sc maintienl dans une espèce d’enton¬ 
noir qu’on ne peut encore franchir, le vent étant 



do Sidi-Ferrneh ; les clievanx d’artillei'ie que nous 
attendons ne sont point débarqués, et reniicmi met 
on batterie devant nous des pièces do 8, de 12 et 
meme de 2i; la situation des troupes françaises 
était critique. Les Turcs, embusqués derrière les 
raquettes et les arbustes qui couvrent toutes les col- 












320 


SUUVEMUS MILITAIUES 


liiics, tiraient avec sécurité sur nos soldats qui, par 
iiii sentiment d’ainoiir-propre mal enteniUi, se met¬ 
taient à clia([iie instant à découvert, cl celte tirail¬ 
lerie continuelle nous faisait perdre nombre de 
braves gens. 

L’ennemi paraissait renforcer sa droite, ce qui 
donna lieu de croire an lieutenant-général qu’il 
pouvait avoir l’inten-tiou de le déborder. Le duc Des- 
cars envoya en reconnaissance , à son extrême 
gauche, le chef de bataillon d’état-major Prétot, qui 
partit avec un détachement de voltigeurs. Cet offi¬ 
cier rendit compte que rescarpement perpendicu¬ 
laire du ravin, en celle partie, n'offrait aucnii pas¬ 
sage ; mais que le plateau qui le couronne était fa¬ 
vorable aux Maures et bédouins, en ce que leurs 
feux plongeaient sur le terrain où notre ligne était 
située. 

Les deux régiments de la brigade Bertier occupent 
à tour de rôle la position et le bois, en avant d’im 
pont jeté sur nii ravin qui sépare les hauteurs où 
nous sommes placés, du mamelon couvert par les 
Turcs et les Maures. La première brigade est plu¬ 
sieurs fois attaquée ; mais quati^e fusils de rempart 
arment répaulemeiit formé pendant la nuit, Tcnne- 
mi est constamment repoussé; indépendamment 
des travailleurs envoyés pour coustruirc l’épaule^ 
meut à la droite du bols, en avant du pont, des 
sohlats élnhlisseiit iin redan pour couvrir, de l'au- 
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trc coté (lu l’uissoiui, le jk>sI(î iiUennédinirc (it'sliiié 
ù soutenir celui du petit lK)ts, 

I.e inai’écluil-dc-canii) llurel fait garnir par les 
tirailleurs la position de la veille et les ouvrages éle¬ 
vés pendant la nuit, l/eniieini, au nombre do sept ;i 
huit mille liommes, engage une vive fusillade qui 
dure jusqu’à cinq heures du soir. Deux attaques avec 
des forces supérieures sont faites sur nos troupes 
qui sont un moment forcées de se replier; les réser¬ 
ves marchent et repieuneiit nos postes, l/ennemi 
avait amené sur ses liaiiteui’s des pièces d’artillerie, 
dont deux de vingt-quatre ; leur feu incommoda 
beaucoup. la? lieutenant-général et une partie de 
son état-major étaient sur le terrain occupé par la 
deuxième brigade, lorsque deux soldats furent tués 
par cette artillerie , et que le premier aide-de-eamp 
du général Descars, le chef de. bataillon Borne, fut 
fra|)pé par un boulet de vingt-quatre (|ui lui em¬ 
porta répaule gauche. Le lieuteiiant-général et tous 
les militaires <jui avaient couun ce brave oflicier , 
donnèrent de justes regrets à sa perte ; il mourut W 
D juillet des suit(‘s de sa blessure 


' Le bras ^Kiiche avit (îU* séparé du rorps par le boulet, à l'articu- 
lalioii de l’épaule. I.a commotion rpie fit étirouver ccUe horrible bles¬ 
sure au conitnaiidaiil lîonie, produisit un singulier effet sur son 


imagiiiatioii. .\vaiit d’êlre porlé à l'atnlnilance , il me deniaiida si le 
boulet l’avait frappé dans le cété. Sur ma réponse uegalive , il voulut 


savoir si la main seulement ou 


le bras avait été enlevé , et enlin si Tun 
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l.es |)iùct.’S {le H (k* In hatlurio fin 5* d’artillerie 
ripostent avec avn 11 loge, un grand nombre d’Algé¬ 
riens est lenversé par leur feu. Les services que le 
nouveau matériel a rendus dans celte campagne, et 
le parti (ine les olliciers d’artillerie ont su en tirer, 
ne peuvent s’éniimérer. Sa supériorité sur le système 
de (iribeaui'üt a convaincu les plus incrédules. Le 
liaroii Petiet avait été indiquer an elief de batail¬ 
lon Adniirault l’emplacement d’une batterie [irès 
d’une maison sur laquelle convergeaient les feux 
de rennemi. Le terrain que les pièces devaient 
parcourir étant niontuenx et garni de baies épaisses 
fl’aloès, le chef d’état-major crut devoir prévenir le 
commandant qu’il était nécessaire il’envoyer qnei- 
(|ucs hommes avec des instruments pour l’aplanir. 
Quand M. Admiranllcut reconmi lui-méme le 1er- 
rain , il répondit (|ue c’était inutile. La première 
voiture part au galop et lu'oye les aloès; la seconde 
détruit tonies les anfractuosités; celles f|ui suivent 
o]itl)ienlô( formé une surface plane : les canons sont 
mis en batterie avec une rapidité admirable, et lia- 
layent tout ce qui est à leur portée. 


serait obligé de faire Tani pu talion dans une partie élevée do bras. Ou 
rspérail le sauver ; sou transport jiis<jti'k Sïdi'l'errudi s'était fait sans 
acrideut ; mais re lirave officier , marié depuis uu an à umt jeune 
femme qu'il avait laissée ruceitiîe , lui écrivit tiitislamuiéul jKitrr la 
préparer à apprendre cette fimeste iiouveüe. Une hémorragie lotit 
succomber. 
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I,ij iiKiisoii fi'onelw , ;iii contre «lu Innit do la 
Inigado , ayant été assaillie par roiiiienii , est dé¬ 
fendue avec viguenr par le capitaine d'Aulun, <iu 50^ 
de iigii<.‘. Ou s’appi’Dclie an point tle se lancer des 
pierres à la main, de part (d d’antre, l.e lieutenant 
llohhe «d le sous-Iienteiiniit de l.aslie firent preuve 
de sang-froid et de bravoure ; le sei’gent-înaj()r 
nrunel et le fusilier ï)etnge furent blessés. I.es 
Arabes occupaient une antre maison dans le ravin 
situé en avant du bivouac du même régiment; le 
capitaine Bourgeoisies en déloge et oeciipe ce poste 
avec sa compagnie. 

l.e résumé des perles de la joiM'née du !27, est d’un 
oflicier d’état-major tué; pour la première brigade: 
d’un oflicier et de linit hommes hors de combat ; 
pour la seconde brigade : d’un officier d’état-major 
blessé , de «juatre ofliciors de la ligne blessés , cl de 
cent eiiH|uantc-neuf hommes mis hors de eombal. 
Le général Murel rcconimaiida à rintéi’ét tlu géné¬ 
ral en chef leea|iilainc Delmotte, son aide-de-eamp, 
qui fut blessé au ventre d'une balle nvoj’lc, il se plut 
à faire l’éloge des colonels Duprat et Oc.her d(‘ 
Beaupré <|iu secondaient avec tant do /è!e ses dis¬ 
positions. 

Les redoutes conslruites de cbarinc côté de la 
|■oute de Sidi-Fei'i’ucb à Cfutjx’lfe «d l'oitUtine , n’é- 
taienl pas toujours snflisantes pour empéelier l’alLa- 
ijiu' dos bédouins f|ui cliorebaienl à enlever dos 


I 






ti* 


î 

:( 


'À 


id 


i! 


: 1^ 
















soL'\ EXT lis Mti.rr ur.Es 


isolés el à piller nos convois ; le gciiérnl on ohol tes 
iil escorter pai' un Imtaillon ; un ilétnclienieul (h‘s 
eliasseurs d’Afrique eut pour mission d'éclairer la 
marclie <lii eoinoi, surtout ihins la partie de la 
roule où le terrain est découvert, aii-tlclà de Sidi- 
lùtlcf. Avec ces précautions les vivres furent assurés 
aux troupes ([iii, de leur côté, s’emparèrent de ti’ou- 
peaux de honifs sauvages qui leur doiinèrenl de la 
viande on altondanee. 

l.a S*' lu’igade qui occupait la gauche de la position 
près (le Chapidle et f'oitlahie , ayant eonsidérahle- 
ment souffert pemlaiil la journée du 27, le lieiite- 
naul-géuéral lit prendre poste le lendemain , au 
point du jour, à uii hatalMon du oo'’, eommaudé 
par M. Ballon , dans le petit bois dont l’ennemi re¬ 
grettait la perle. Les Algériens ayant résolu de s’en 
emparer, forment une attaque vigoureuse; le due 
l)('sears fait s(nitenir le bataillon par six eompagnios 
du 2" de niarcbo. l.e feu commeneevers sept heures 
du malin ; à huit heures , un nombre considéral>lc 
doTurs et de bédouins s’avancent avec audaec et 
viennent planter leurs drapeaux sur répaulcmeiit 
(lui couvrait nos lii'ailleurs ; leur force iiumérî(tuc 
et leur impétuosité oceasioimeiit un mouvement 
rétrograde, elles ennemis eouronnentrépaulcment. 
Mais deux compagnies de réserve du 35' s'avaneciit 
pour soutenir les tirailleurs ; la eompagiiie de vol- 
tigeurs, commandée |>nr le capitaine INtnl-de-Gauil, 
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t'imrue ù la itaiVïniiutto , poui'suit les Tiit'cs au-delà 
(lu point füi’lifié où une trcntuine de eadavres algé¬ 
riens restent comme témoins de rengagement, l/en¬ 
nemi se retire en désordre, et nos troupes rentrent 
dans leurs premières positions ; il revient plusieurs 
fois pour enlever ses morts, mais il est constam¬ 
ment l’epoussé par une fusillade soutenue (|ui hiî 
détruit beaucoup de monde. Le Dey avait voulu faire 
aecroire à ses troupes que les Français n’osaient pas 
s'avancer dans le*pays, et qu’ils se disposaient à i-e- 
joindre incessamment leurs vaisseaux ; la leçon 
(jii'ils venaient de recevoir, leur ôta tonte illusioîi à 
CO sujet: vers deux heures après midi leur feu avait 
eiiUèrenicnt cessé. 

Deux batteries que rennemi avait élevées sui’ la 
gauelie et une sur le centre de la position , tirèrent 
pendant presque toute la matinée ; elles nous liront 
très peu de mal. La batterie du ciief de lia la il Ion 
AdniirauU y répoiulîl avec snpéi’iorlté. A une heure, 
le lieutenant généial avait fait relever les troupes de 
la In igade lîcrlier par celles du général Hure! ; la 
joni’iiée SC lerinina sans au Ire événement lannar- 
qnablé; vingt-trois soldats perdirent la vie , et cent 
vingt-huit furent blessés. Parmi lesoflieiers blessés, 
on cita avec éloge MM. Limoge, de Morogiies, et Groy, 
du de marche; MM. Dnval , Denner et Ganflicr, 
du et le capitaine de grenadiers Pourillon , 
du 17*'. 











SOUVENUS M11.1 T\îItES 


• V 


2(î 


Cepciulniil, Icsolilal niécoutciil dos perles enlisées 
[»ni^ es tirnilleries cüiitimicllcs, désirait avec ardeur 
s’enipai’cr des iiauleiirs ([iie rcniiemi occupait» et 
«‘lovait pouvoir , sans arlillerîe , attaffuer le tort de 
l’lvMi|iereiir. Mciii‘eusement, le 2H, le venl devint 
tavorahle, les troupes de la marine et de toi're en 
prolitèrent avec empressement i>()iir aehever le 
déliai ((Uomeiil des clievau\ d’artillerie et des projec¬ 
tiles , et le tout fut à l’instant dirige sur le lieu de 
rasseinhlement de rarmée. Ces moyens auxiliaires, 
attendus avec tant d’impatience, nous parvinrent 

■I 

vers ta (in île ce jour. 

La lirigaile Mouk-d’l'zer, de la division Loverdo, 
dut (|iiUter la presqu’île cl se rendre à Slaoneli ; 
elle y fut remplacée par 1400 marins des équipages 
de ligne et un bataillon du 48“ (pii formèrent la gar¬ 
nison de Sidi-Ferrucli , sous les ordres du colonel 
Loridant. Ce mouvement groupait les trois divisions 
au [lied dos monts lîoudjareab ; mais deux brigades, 
dirigées par le lieutenant-général l.overdo, devaient 
manœuvrer outre la division liertliozene et celle du 
duc Descars, pour tourner la position des troupes 
de l’aga, attaquée <lc front par les lirigades Berlier 
et IJurel , tandis <[ue la division Bertirezene , se 
portant sui’ roxlrèine «Iroile, arrêterait toute en¬ 
treprise de la garnison d’Alger et menacerait les 
comnumicalions do la gauche des positions enne¬ 
mies avec la ville. 
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Ix* !:2S iui l’année étail ilans raUeiite la plus 
vive. La 5® division voyait avec joie que rarlülcrie, 
arrivée pur la l)cllc route Iraece et excciitcc d’après 
les ordres du générai du génie Valazé, allait lui 
donner les moyens de quitter une mauvaise position 
et de s’emparer de celle de rennemi. Vn vif désir 
«l'èlre au pied du fort de rEmpereur dominait tous 
les esprits. Le lendemain matin , avant le jour, on 
devait attaquer celte chaîne de montagnes qui do¬ 
mine à la fois le château de rEmpereur, le fort dos 
Vingt-quatre-heures et Alger. Le général en chef 
venait desc transporter au hivouae occupé par les 
divisions lierthczcnc cl Dcscars, et avait donné ses 
ordres pour l’attaque du lendemain. 

Le 2!) vint éclairer la gloire de la troisième divi¬ 
sion. Quoi(|iic par la forme abrupte des pentes du 
terrain où étail située sa droite, l’ennemi dut la 
croire inexpugnable, il avait pendant la nuit dégar¬ 
ni une partie de sa ganelic pour la renforcer encore; 
mais nos soldats irrités par les combats sanglants et 
sans résultat auxquels ils avaient pris part, pendant 
quatre jours, étaient disposés à traiter rudement 
leurs adversaires, sans s’inquiéter de leur nombre. 
A deux heures et demie du matin, les et 2“’ bri¬ 
gades s’étaient réunies dans le plus grand silence au 
pied du ravin, en avant de la maison carrée que nos 
troupes avaient si bien défendue; à trois lieu res 
elles se mcllcnl en mai'clic sur trois colonnes. La 
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dillieulté du turrain ohligeant à faire iK'aiiuouj» de 
délütirs, à raison de la sinuosité des sentiers et do 


l’escarpement des montagnes, ce ne fut que vers 
quatre Iieures que nos soldats déluniclièrent sur ja 
position de l'ennemi. La lirigade Bcrtier, for¬ 
mant les deux colonnes de droite, se porte avec le 
duc Descars sur le plateau. Les tirailleurs, dirigés 
par le iieiitenanLcolonel Baraguay-d’llilliers, du "2^ 
de marche, surprennent renneini et le repoussent 
dans toutes les directions. Gesdeux colonnes, parve¬ 


nues sur 






arrêtées par un 


profond ravin. L’ennemi se rallie et commence con¬ 
tre nous un feu rapide et continu. Après une courte 
halte, pour rétablir l’ordre dans les colonnes qui 
marchaient au pas de course, les voltigeurs, soute¬ 


nus par un bataillon du 5'>% attaquent avec intré¬ 
pidité les Algériens placés sur une montagne d’un 
diflieile accès; l’antre balaillon protégeait une sec¬ 
tion d’arlillenc. Le:2* démarché appuie surla droite 


pour y soutenir le S2P régiment (division Loverdo) 
qui s’y trouvait fortement engagé. L'ennemi revint 
plusieui’s fois à la charge; mais ses attaques ayant 
été répoussées, ce régimentconünuason mouvemcnl 


pour SC réunir à lu ô* division. 

Le lieiitenant-géiiéra!, aceoinpagné de son chef 
d’état-major, se rend ensuite à la 2^^ brigade com¬ 
mandée par le général H U rei, ancien brave d’Egypte, 
qui ayant emporté la première liauteur, marchait 
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rapidciucnt sur la gauelie,l/ciincnû sui’priscst eiil- 
butc sur tous les points; un camp composé d’une 
vingtaine de lentes est enlevé ainsi que les canons 
et les projectiles des Tii!*cs. Uicn n'arrête l’élan de 
nos soldats, et malgré les obstacles d'un terrain très 
diflicile et de ravins couverts de nsuiors et d’aloès 
qui 

dès cinq beurcs, le colonel Duprat, à la tète du 17*' 
qui Cormait tète de colonne de cette brigade, a gagné 
les hauteurs des monts lîoudjareali, et garnit le pla¬ 
teau appelé poste d’observation de la marine, à 
l’ouest d’Alger. iS'ous voyous le foi t de l’Empereur, 
celui des Vingl-qualre-hcures, et le soldai pousse 
un cri de joie. Le 50" de ligne s’est arreté pour pi‘o- 
léger le mouvement de l’artillerie, que la dilliculté 
des sentiers retarde dans sa marclie. Par la promp¬ 
titude de l’attaque de la brigade, les troupes du 
Dey ont beaucoup souffert ; elles ont laissé en notre, 
pouvoir leurs canons, des chevaux, des mulets, des 
bagages et un grand nombre de munitions de guerre. 
On trouva une partie des pièces sans affûts, liées 
avec des cordes et abandonnées dans aies sentiers 
creux. Des Turcs, après s’etre défendus à outrance 
dans leurs maisons, ont égorgé leurs femmes et leurs 
enfans pour les empêcher de tomber en mttre pou¬ 
voir, 

A six heures, la division se trouvait en ligne et 
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roiiroiiiuiiL li’S ei'èies du ni oui [iotuijait’ah cl un 
iiiaiiielon inferieur [)lus rapproché de ta ville el à 










La division Uesenrs reçoit alors [‘ordre d’arrêter 
son mou veinent [)our laisser achever celui des divi¬ 
sions de droite. Les Français ignoraient complète¬ 
ment la topograplûc du pays. Le général eu ciief 
n’avait à sa disposition que le plan fort inexact de 
llouliii. I.a direction qu'il donna aux L® et 2® divi¬ 
sions s’en ressentirent: les troupes se croisèrent; les 
divisions Desears el Loverd(», chargées du siège, du¬ 
rent rormer la droite , tandis que la division lier- 
liiezene couronnerait à gauche les sommets les plus 
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Le général en clief parvient, à neuf heures, avec 
la hrigade Achard, de la division lîerlhezcne, au 
[Histe d’observation de la marine; il donne verl)a- 
lemoiil ses inslriietions au général Desears. A onze 
heures, la5®division se remet en marche pour [treti- 
<lre sa nouvelic position, peu éloignée du château 
de l’Linpcreur; mais la dilTieulté des ravins liaignés 
[►ar des l’uisseaux, les monts à pic qu’elle dut gravir, 
rendirent cette marche très longue el très dange¬ 
reuse. La chaleur était snflocaiite, bon nombre de 
soldats ne purent suivre, et les troupes ii’arrivèront 
qu’à quatre heures du soir dans la position qui leur 
était assiïïuée. Le 2® de marclie s’élahlit entre les 
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[Kii cs et le i[iKirtier-}ïéiiérol ; les Ucsis aulies régi¬ 
ments, de l’autre côté d’un mont qui alioulit au Tort 
de rEmpcreiir. 

Le lieutenant-général ii’eut que des éloges à don¬ 
ner aux troupes sous ses ordi'es, pour lesquelles il 
sollicita la lueiiveillancc du généra! en chef. Il signa¬ 
la MM. les généraux Ber lier et Murel comme avant 

y 

dirigé leurs colonnes avec une rare précision et une 

<1 

brillante valeur. Le colonel Dupratse loua beaucoup 
du jeune Malcysie, lieutenant aide-major de son ré¬ 
giment, qui reconnut le terrain au milieu du feu de 
rciinemi, et guida les volligeurs dans les sentiers 
praticables; le cheval (pie montait M. Maleysie reçut 
une halle. Le capitaine Lando, dn 1T« de ligne, fut 
hiessé. l.a décoration delà légion d’honneur fut de¬ 
mandée pour le caporal Cliaix, du même régiment, 
qui s’empara d’un drapeau ; le chef de hataillon 
d’état-major Prétot, contribua à la prise de ce tro- 
pliée rurenl encore mentionnés honoral)]emenl 
les capitaines du l*()ul deOault et Pélissier, du ôo*'; 
de La Chapelle et Bourgeois, du 50*=; Pourillon, 
Pellegry et Vidal, du 17*', et les capitaines Susini et 
Lelut, du 12e de marelie. Le comjuodore Mansell 
qui dans les eombals de Chapclic el l'outaine nvail 


' M. Prétot a crois iriiflictcr 

lie ia légion friioiiiicur et le lirevct tie lîenteuaiit-coloiiet. Il servait en 
l\gy[itp, dans le corjis eles dronjadaires. 
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iiltiru les reganls de nos sohlals par sa longue épée 
écossaise cl sa limette de mer , en haiidoulière, 
s’était fait icniarqiier par sa bravoure qui le portait 
toujours sur les lieux où le feu était le plus actif. 
Pendant l’affaire du juin, placé dans les rangs et 
à la droite d’une compagnie de voltigeurs du il 
suivit et quclijuefois devança la colonne, n’aban- 
doniiant son llcgnie Indtannique que pour aborder 
avec vivacité les Infidèles qu’il avait déjà, en IHUJ, 
combattu glorieusement. 

I.a journée du !2‘d, en entier, coûta moins à la ô’ 
division, que deux heures de défense dans les jour¬ 
nées précédentes; cependant la perte de reiinemi 
était considérable. On attribua cet heureux résultat 
à l’impétuosité avec laquelle furent conduites les 
attaques. Nous eûmes seulement vingt-quatre hom¬ 
mes hors de combat, savoir : tués, trois, dont un du 

de inarehe et deux du 5.y ; blessés, vingf-ct-uu, 
dont, trois du o.'P, ([uinzedu 17'" (y compris un ol- 
iieier), et trois du 5<1®. La vigueur et la rapidité do 
rinvasion des Français sur les hauteurs empêcha les 
soldats de l'aga d’enlever leurs morts. Parmi les ea- 
davi'es qui étaient joncliés sur les versants de la 
montagne, on remarquait des Noirs d’une liante 
stature. 

l.’iuveslissemeiit dn ebàteaii de rLmpereur eut 
lieu. Le fort n’éUiit point entouré il’uii fossé comme 
nous le supposions, l’ennemi n’avait point défemlii 
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]('S np|)i’(H'liL'‘Sj cl nous citons iiinUi'cs d'un mninolon 
qui le domine; cela abi'cgea les opéra lion s du siégé 
qui eonimença d'abord par où la idiiparldes sièges 
(inissenl, c'est-à-dire par l’élablisseinenl des iaille- 
ries de brèclie. Le fort tle l’Empereur eoiisisto dans 
un bloc de mae{)nnorio do la rormo d'un parallélo¬ 
gramme rectangle, dont le grand côté est de 12-i mè¬ 
tres environ, et !e petit de 00 à 100 nièlrcs. La liau- 
teur des murailles est de di\ mètres, l’élévation au- 
dessus du niveau de la mer est de 2ort à 280 mètres, 


très, 120 à 150 embrasures garnies de canons for¬ 
maient sa défense. Au milieu du château s’élevait 
une tour ronde également garnie de canons, et qui 
rendait encore plus diniciie la prise de cette forte¬ 
resse. 

La nature et l’étendue du terrain offraient sans 
doute des obslaeles à l'investissoment complet; mais 
on apprit avec peine que le cliemin de Constantine , 
qui passe sous le fort de lialtazoun et se prolonge le 
long de la côte, n’étant pas gardé, laissait une retrai¬ 
te aux Algériens et une communication pour rece¬ 
voir des secours et dos muni lions. Ce cliemin fut 
bientôt couvert d'émigrations nombreuses de la 
ville, qui augmentèrent encore après la con¬ 
quête. 

Le général Monllivault, qui était en seconde ligue, 
ju‘ès de ('bapefJe et l'oiifainc , pour protéger loseon- 
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voisol les (k'iaclienit'uls, tvçul Tordtv lii* rejoindn' 
la ôc ilivision avoc sa hriiîailc. 

Omis la nu il du ^1) nu 5ü juin, lui bn (ail tou du 
ôae do liïuo fti( connnnndo do traiiehôo. 

1.0 50, looliof d’dlal-major delà division Dosoars 
éorivit aux trois inaréolianx-de-oani[i : 

» D'n|ii“ès Tordre du général encliol', un iiiaréoliaT 
dc-onni[t sera do service Unis les jours a la tranchée; 
ii arrivera et sera relevé aux mêmes heures que 
la garde, de ma ni ère i|u’il ait toujours la même 
troupe sous scs ordres. Cet officier-général se con¬ 
formera, pour les dispositions générales, à Tinslrue- 
tiüu provisoire sur le service en campagne et au ré¬ 
glement qui a été puldié pour Tarmée d’expédition. 
En raison des circonstances partieulièrcs que pré¬ 
sente le siège dn cluUcau de TEmpereur, il dispose¬ 
ra une réserve au centre; cette réserve et les troupes 
de la garde, réparties sur les ailes, seront placées 
de façon que les coups rasant les crêtes ne puissent 
atteindre les hommes. On ne laissera sur les crêtes 
ou derrière tes haies qui les eouronnent, que des 
sonliiielles. Ces sentiuoMes seront en assez grand 
nomhie. Ouaiul elles auront donné Talarme , la 
garde se portei'a vivement au devant de l’ennemi. 

« lk)iir les maisons crénelées , on prendra les 
mêmes précautions que pour les crêtes. <>n iTy |»ia- 
cora habituellement que des sentinelles. Si Tenue- 
mi se présente pour attaquer les maisons ereiielées. 
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In gni’ile nuireliera pour le l’cpousser; lors([u’ellc y 
sera parvenue, elle rabaiuloniiern pour ne pas être 
iniiMlenient en prise au feu de rai tilleric de la place, 
(Jni dès lors se dirigerait eoiiti'o les maisons. 

« Le générai de tranchée adressera au dierde Té- 


tal-nuijor general un rapport sur les événements qui 
([uî auront eu lien peinlant les vingt-quatre lieures 
qu’aura «luréson service. 

« Les niaréehaux-dc-cainpferont ec service ii tour 
de rôle, et seront commandés par la tète; Aï. le gé¬ 
néral Daiiremont lésera pour aujourd’hui. 

< Aujourd’hui le service ne sera que de r/ousc 
heurca. A eompler de demain, à (luatie heures du 
malin, les hommes seront commandés [-oiir vingt- 
quatre heures ; il en sera de même pour le généra! 
de tranchée. » 

Le même jour la itrigaile lîertier fournit deux ha- 
taillons poni'faire une reconnaissance à l’est d’A!' 
ger, sons la direction de 31. le lieuUmaul-génêia! 
Desprez, chef de rétfil-major général, ipii voulait 
oltsei’ver les déltouchés des routes de la Metijah, et 
particulièrement celui du chemin do Constantine. 
Deux l)aluiUons delà brigade llurel furent commait- 
dés pour lu garde de la Irancliée, les deux autres 
furent employés aux travaux du génie et à la con¬ 
struction des l)atteries. Lu Jioiilet de canon , parti 
du fort de l’Kmpereur, (ua !e cheval du eolonei 
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IV’tici, iliins son liivouac. Los ileux premières bri- 
Sjules oureiil dix-scpt hommes hors de combat. 

Le lien tenant-général lit commander chaque jour 
lin capitaine qui prenait les ordres du maréchal-de- 
camp de tranchée, l'iioflieicr de son état-major était 
ilésigné joiirnellement pour conduire et remettre les 
tiavaitlenrs de la 5c division aux officiers d’artille- 




génie. 


Le l''*'juillet, la brigade Hcrtier envoya quatre 
bataillons , tant pour les travaux que pour la garde 
lie tranchée, l n bataillon du 2'- de marche occupait 
le consulat de Suède • il rendit milles plusieurs 
attaques faites par les tirailleurs ennemis. Celui 
du 55% employé à la garde de tranchée , fut abordé 
vivement à scjit heures du matin , par les Turcs 
qui se jetèrent contre les travailleurs ; cette sortie 
fut vigoureusement repoussée: quatre antres faites 
dans la même joiii'iiée , n'eurent pas pins tic succès. 
Le capitaine Godart so fit remarquer à la léte d’une 
compagnie du 55*'. 

La perte do celte journée fut de trente hommes 
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La division ((uitta la ]>osilion qu elle occupait , 
l>our on prendre une autre plus militaire , tiiii 
couvrait les parcs, le grand quartier-général et la 
voie romaine , so liait avec la droite de la 2* divi¬ 
sion et observait la roule de Chapcflt' et Fottlame. 
Les escadrons de chasseui's qui n’élaient pas éehc- 
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lonnés sur la route de Staouoli , placèrent k*ur 
bivouac en arrière du (|uurlier général, l.es lieulc- 
nanls-généraiix Lovcrdo et Descars recoiiimrenl 
ensemble un emplacement derrière le consulat de 
Danemarck , qu’ils firent retraneber et fortifier. 

Le 2 juillet, les brigades ïliirel et Montlivauit 
fou mirent 7o0 hommes de garde à la trancliée et 


I,2o0 travailleurs. Ces derniers se réunirent en 
avant de i’hôtel du consul de Hollande, où ils trou¬ 
vèrent des officiers du génie et de l’artillerie pour 
leur distribuer des outils. 

La perte fut de deux soldats tués et de trente-huit 
blessés. Le capitaine Lerouge, du 34'' de ligne , fut 
tué, et les officiers dont les noms suivent furent 


blessés : MM. Bouclon , lieutenant de voltigeurs au 
17*= ; d’Averton , sous-lieulenaiUau mériic régiment; 
Auvray, capitaine de grenadiers au 34^. 

Le 3, la division ne lit aucun mouvement; la 
brigade Ber lier envoya huit cents hommes de garde 
a la tranchée , la brigade llui’el huit cent vingt-ciu(| 
travailleurs, et la brigade Montlivauit mille b ouïmes 
de garde de Iraucbée. Ou compta treize hommes 
mis hors de combat. 


Les batteries destinées à l’attaque du fort de l’Em- 
pereur, devaient commencer leur feu ce jour même; 
mais, sur la proposition du général Laliitte, elles ne 
furent démasquées, pour jouer simultanément, que 
le lendemain. Cependant l’amiral lit défiler la Hotte 
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ilevant Alger , ajiii de produire une disersion sur 
reiiiicnii, et eha(|uc liàtiment dirigea successivement 
su bordée de tribord contre les butterics de lu côte; 
cette eanonuade» ù laquelle les batteries des forts et 
de la côte répoiidirent avec vivacité, ne pro'duisit 
de part et d'autre aucune perte ni dommage ; mais 
elle eut un effet moral sur le Dey, puis([u'îl envoya 
un membre du divan près de l'amiral qui ne voulut 
point l’en tendre, en lui faisant connaître que le sort 
d’Alger dépendait du général en cbef. 

Le 4, la division avait eu, dans le cours des vingt- 

* 

quati'clieurcs, 2,200 hommes à la garde delà tran¬ 
chée, et 1,200 travailleurs. Nos batteries étaient en¬ 
tièrement terminées : une fusée, partie du quartier- 
général , sert de signal pour commencer un peu 
avant le jour un feu terrible. L’eiiiienii y répond 
il’abord vigoureusement cl avec plus de rapidité 
qu'on UC semblait l’attendre; mais pendant près de 
sept heures le cluUeau de l’Empereur est battu en 
brèche; déjà plusieurs pans de muraille sont tom¬ 
bés ; lu cil U te de <|uetqncs parapets ayant mis les 
canonniers turcs à découvert, à huit heures le feu 
se ralentit; la garnison , (|iii était sur le point d<‘ 
quitter ses remparts, ne fait plus de sorties : à neuf 
heures et demie l’explasioii du fort arrête tout mou¬ 
vement hostile. Un fracas épouvantable se fait en¬ 
tendre, l’horizon est obscurci de poussière et de 
fumée , la violence de l’explosion brise les vitt e^ 
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des maisons des consuls et des autres lieux de plai¬ 
sance des environs d’Alger, en couvrant en niéiiie 
temps de sable ces éiliiices. l.cs sacs de laine des 
Turcs lancés à une grande distance , sont déchirés 
et éparpillés an loin sur le sol'. 

I.e général llurcl, qui cominandail la traneliéo , 
fait prendre les armes et entre aussitôt dans le fort 
tle l’Empereur avec quelques hommes du 17^ et une 
compagnie du tT léger appartenant au â* de marclie. 
D’après son rapport, les soldats Lombard et Dumont, 
du 17® de ligne, avaient atteint les premiers le haut 
de la brèche faite par l’explosion. Ces braves étalent 
fort embarrassés sur le moyen à prendre pour signa¬ 
ler la conquête de l’armée française, lorsque tout-à- 
eoup i.ombard se dépouille brusquement de sa che¬ 
mise et la transforme en pavillon L 


' Quoique le colonel du ï7* m^cul a.^suié que son ^joldat eut beau* 
couji de peine à se faire rendre le pavithn qu'il avait improvisé^ je 
n*avais point relaté ce trouvant qne le ridicule était bien près 
cln sublime; mais des ornders qui oLit fait cette campagne m'ont en- 
^agé à le rétablir, cunime appartenant a ridstoire, J’en puis citer un 
autre qui a quelque siniilitude. l eu de jours avant la bataille de \Va- 
leriuo , en entrant àCtiarleroi, le 15 juin iH15, avec la cavalerie du 
général Pajol, des femmes réunies en grand nombre criaient : 
tes vivent nos compatriotes !... Domiez^nous des dra~ 

peaux frimlorûs ! ie répoudis eu riant :avec vos jupons. 
l.a réponse fut prise sérieusotneut* Les femmes se mettent A Tonvrage , 
coiqient les jupons rouges, blancs et bleus, en larges bandes, et quanti 
Napoléon fait sou entrée, les croisées étaient garnies de drapeaux 
rieulores. 
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Késimié tlos portes du A : ileux soUlots tués , etix 
Iftessés , 1 2. 

11 est vraisciiitdahlc que (hms !o vuîn espoir d’é- 
eniser les assiég^’uiils, ronnenii uvîiit fait sauter le 
eliàteau de rEiiipereur. Quatre mille Arabes du eon- 
liiigeut des beys de Conslanline, d'Oraii et de Tit- 
lery , criu'ent pouvoii* proüler du mouvement des 
troupes du siège sur leur conquête, pour attaquer 
avec succès les bivouacs de la 3*^ division. Le feu des 
avant-postes lit prendre les annes à la division ; 
i’onlre fut donné au colonel lloucy, du 54'', de 
rliasser l'eiineini avec une colonne composée de 
({uatre compagnies de son régiment et des voltigeurs 
du 55*. Le colonel remplit avec zèle et énergie sa 
mission. L’élan de ces braves et quelques coups dt' 
canon mirent en fuite vers l’.\tlas ces auxiliaires du 
Dey, qui al>aiidounèrent Alger à sa destinée. 

Le 5, la division avait fourni 1,000 liommos de 
garde de tranciiée et 850 travailleurs , pour con¬ 
tribuer à préparer les ouvi‘ages destinés à battre la 
citadelle de la Cassaubab. i^lais le désordre le plus 
complet régnait déjà dans Alger , et le plus grand 
effroi à la Cassaiibuli. Le Dey a envoyé des parlemen¬ 
taires an qnartier-géiiéral , sollieilunt une suspen¬ 
sion d’armes et une eapitulation. Sidi-Mustaplia , 
i’ami intinic de Hussein , son premier secrétaire, 
s’est écrié: * Que lorsque les Algériens sont en 
» guerre avec fa France, ils ne doivent pas faire ta 
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> |nière du soir avant d'avoir obtinui la paix. » 
Opendaiil les propositions du Dey , qui eroU pou¬ 
voir rester sur le trône, étant rejettées , l'anü d<‘ 
Kussein propose au général en chef de lui apporter 
sa tôle. Un aussi barhare projet fait éconduire rapf- 
denient ce diplomate. De nouvelles négociations 
sont reprises avec deux Maures, qui arrêtent une 
eomention pour rendre à discrétion les troupes et 
le territoire delà régence. Le feu cesse, et vers midi 
la ville d’Alger ayant ouvert ses portes , le 55‘' vient 
occuper les établissements de la marine, contenant 
des magasins de toute espèce, très considérables. 
Le oi' est détaché à la porto Baliazoun , au fort du 
même nom et aux trois batteries intermédiaires. 
Babazüuii et ses batteries contenaient 123 pièces de 
canon, et des magasins, tant de vivres que de muni- 
tums de guerre. 

Le 2* régiment de marche d’infanterie légère , le 
I7*=el le 50®, ainsi que le quartiei’-général division¬ 
naire, conservèrent la position occupée par la troi¬ 
sième division depuis le conimeiicement du siège. 
Le (î, à trois lieures après midi, le 23'' régiment se 
met en nia relie sous les ordres du général Moiit- 
livault, pour aller s’emparer du fort Matifoux et 
des élabjissemeuts publics qui rciiviroinient. Deux 
pièces de canon et un détacliemenl de vingl-cin<| 
chasseurs d’A(ri((ne suivent la eolonne Le but réel 
de cette expédition était de se rendre inaîtro des 
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haiMs du Dey, situés sur la rive droite de TArratsch, 
et de faire tomber on notre pouvoir les bagages du 
bey de Constantine , qui était en fuite avec ses trou¬ 
pes. Arrivé à l’einboncblire de TArratseb , le , 
commandé par le colonel Monboissîer , bivouaque 
dans une petite plaine sur îa rive droite , pendant 
que le général Montlivault continue sa route sur la 
ferme des haras , avec les quatre compagnies d’élite 
de ce régiment. Le 7 , à cinq heures du soir , les 
compagnies d’élite rentrent ; le général ayant rc- 
('onnu le cap et le fort Montifoux , le 25^ revient 
prendre position sous les murs d’Alger. Pendant sa 
mission il a constaté l’existence de quatre-vingt 
bouches à feu , tant dans les batteries de la cote, 
(|iie dans le point fortifié du cap. Le général Mont- 
livaull ne trouva dans Icliaras du Dey, qu’un petit 
nombre de chameaux et de buffles , et des chevaux 
hors de service. Il est à présumei*, que lors «les 
négociations que lïussein-Dey ouvrit avec l’armée 
française , le bey de Constantine profita de la cessa¬ 
tion des hostilités pour se rendre au haras de sou 
maître, et qu'il fit filer vers l’Atlas, avec scs bagages, 
les chevaux , les chameaux et les buffles du Dey, 

L’ordre du jour suivant, daté d'Alger, du G juillet, 
fut envoyé aux trois divisions : 

« La prise d’Alger était le but de la campagne. Le 
dévoùment de l’armée a avancé l’époque où il sem¬ 
blait devoir être atteint; vingt jours ont suffi pour 
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ia destruction de cet état, dont l’existence fatiguait 
l’Europe depuis trois siècles. La reconnaissance de 
toutes les nations civilisées sera pour l’armée d’ex¬ 
pédition le fruit le plus précieux de la victoire. 
L'éclat qui doit rejaillir sur le nom français , aurait 
largement compensé les frais de la guerre ; mais ces 
frais mômes seront payés par la conquête. Un trés<ir 
considérahle existait dans la Cassaubah » une com¬ 
mission composée de M. l’intendant en chef, de 
itr. le général Tholozé et de M. le payeur générai , 
est chargée par le général en* chef d’en faire l’in¬ 
ventaire; elle s’occupe de ce travail sans relâclic , 
et bientôt le trésor conquis sur la régence, ira enri- 
cliir le trésor français. * 

Le choix des membres de la commission obtint 
rasscntimcnl général. On trouvait que celte com¬ 
mission n’était pas assez nombreuse, aitendu que 
les personnnes qui la composaient étaient déjà in¬ 
vesties do fonctions spéciales qui devaient réclamer 
tous leurs soins; mais elles surent concilier honora¬ 
blement les devoirs qui leur étaient imposés. 

Avant de continuer le récit des opérations mili¬ 
taires , il est nécessaire de donner un aperçu rapide 
de la vie politique du chef de la régence , et des 
mœurs et usages de ses sujets. 

Le gouvernement d'Algf’r était entièrement des¬ 
potique. Le Dey avait droit de vie et de mort sur ses 
sujets ; il était à la fols , pour ainsi dire , bnir juge 
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et itnir bourreau. La coiitiscatîon des biens du fon¬ 
da inné entrait dans ses coffres, ainsi que la moitié 
du |iroduil de la piraterie. Ce monarque absolu 

était choisi parmi les plus bravos, et sortait presque. 

* 

toujours des rangs des janissaires. La mort violente 
de son prédécesseur le faisait atteindre au trône 
ilont il ne descendait également que par le glaive 
ou le cordon. Lu tombeau renferme, à Alger, les 
cadavres de cinq Deys qui régnèrent et furent as- 
.'îassinés dans la même journée. Hussein fut plus 
lieureux ou plus habile. H conseilla à son ami Ali- 
Kliodgea , élevé à la dignité de Dey, à la fin de 1817, 
de s’enfcrmt'r à la Cassauhali et d’y transporter le 
trésor. Hussein, devenu ministre d’Ali, et possédant 
un caractère plein d’astucc et d’opiniâtreté, con¬ 
serva son crédit, se lit des parlisanls parmi les chefs 
des janissaires , et quand Ali mourut de la peste, 
après quatre mois de règne, llussein-.4ga devint son 
successeur sans résistance cl sans dïusion de sang. 
Ce prince sut, pendant douze ans, gouverncria ré¬ 
gence et contenir la redoutable milice turque par 
une active surveillance et des présents considéra- 
Idcs ; il eut l'arement recours aux exécutions, il se 
confina aussi dans sa forteresse, dont !l ne sorlail 
qu'à dos époques éloignées , mais toujours entouré 
de scs janissaires. 

llusseiu , fils d’un soldat d’artillerie , est né en 
1764,. à Vurla, village de l’Anatolie, situé sur la eôle 
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jiiéritlioiialo de Ja baie deSinvrne. Hussein fut élevé 
à Constantinople, et servit kii-mème comme simple 
soldat dans l’armée du Sultan. On assure qu’il se 
livra d’abord au commerce du tabac, à Yénise; 
mais cette partie de sa carrière est peu connue. 
Son caractère violent et opiniâtre le fit chasser de 
son corps , et il se rendit à Alger , où il prit rang 
parmi les janissaires du Dey. Quand Alger fut con- 
ijuis par les Français, Hussein avait soixante-six ans, 
et sa longue barbe blanche le faisait encore paraître 
plus âgé, 0*11110 petite stature , 'd’un embonpoint 
considérable, reiiseniblc de sa personne était com¬ 
mun. Lorsqu’il gardait le silence et qii’on ii’obscr- 
valt pas son regard tantôt incisif et tantôt caressant, 
son sourire où une certaine finesse captieuse sem¬ 
blait animer ses traits, on était disposé à le croire 
un homme fort ordinaire Les paroles suivantes que 
Hussein adressa au général en chef, dans sa seconde 
entrevue à Alger, prouvent qu’il savait par fois 
maitriser son caractère , et ne montrer ([ue son 
fatalisme et sa présence d’esprit. 

* J'avais toujours été persuadé de la justice de 
ma cause; mais je reconnais que je m’étais trompé, 
puisque j’ai été vaincu : je dois me résigner à la 
volonté de Dieu. Ou m’a représenté comme un des¬ 
pote féroce et sanguinaire; que l’on consulte mes 
sujets, et surtout la classe indigente de cette capi¬ 
tale, et l’on aura la preuve du eonti’aire; car je leur 
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ai toujours fait du bien ; je vous les recommande, 

* Je sais que vous avez perdu un fils ; je vous 
plains, et j'apprécie d'autant plus votre douleur , 
ijue la guerre ne m’a pas plus épargné , et qu'un 
neveu, que j'aimais tendrement, m’a été enlevé; 
mais nous devons nous résigner à la volonté de 
Dieu. » 

l.e Dey d’Alger dut à la générosité des Français 
de conserver ses pierreries , une partie du trésor et 
les ai'mes et équipages de son clioix. l.ejuif lîacri , 
qui fut Tune des causes de la gucrj'c, faisait monter 
le tout à quatre millions ; cette estimation est peut- 
être exagérée. Hussein demanda à être conduit à 
Naples, sur run de nos vaisseaux. Il s'embarqua le 
10 juillet, au coueber du soleil, dans un canot qui 
le conduisit à bord do la frégate la Jeanne d’Arc, 
Cent huit personnes raccompagnaient, dont cin¬ 
quante-deux femmes blanches et de couleur, qui 
faisaient partie de sa famille ou de son harem, Ün 
comptait parmi ces femmes quelques Françaises <|ui 
ne voulurent point reprendre leur liberté. Le ôo*' 
formait la Iiaic sur la place de la marine ; pour la 
dernière fois les honneurs militaires furent rendus 


au monarque déclin. Une foule considérable entou¬ 
rait le Dey, et quoiqu’il passât pour sanguinaire, 
des visages baignés de larmes semblaient lui témoi- 

P 

guer les regret ilu peuple. Ceüe émotion peut encore 
se traduire ainsi ; les Alsériens redoutaient les ven- 
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goaiices des cliréticiis el suitposaieiil riu’elles ovaieiit 
été différées jusqu’au départ du Dey : ils pleuraient 
la perle de leur appiii. 

Après avoir séjourné à Xaples , à Livourne et a 
Nice, Iliisscin-Dey lit une courte apparition à Paris. 
Il ne consentit à accepter le dîner que lui offrit 

J 

M. Casimir Perrier » alors président du conseil , 
qii’après avoir obtenu la permission d’introduire 
dans les cuisines du ministre un Musulman qui lui 
prépara une poule au riz, seul mèts auquel le sou¬ 
verain détrôné voulut toucher. ïlussein supposait 
que la révolution de juillet lui donnait quelque 
chance pour gouverner de nouveau ses pirates. Dé¬ 
sabusé sans doute sur une pareille chimère, Hussein 
a demamlé un asile au vice-roi d’Égypte —Mchemet 
Ali l’a reçu avec beaucoup de dislincUon , et lui 
a donné un palais dans lequel il a logé toute sa 
famille. Hussein qui, avant sa ebutc du trône, 
passait pour un Ijomme très atlacbé à sa religion, 
s’est consolé par la pratique de pieux devoirs. H 
devait, pendant raiinéc 1834, se rendre en pè¬ 
lerinage à la Mecque et à Médine, accompagné de 
celui de ses gendres qui était aga au temps de sa 
puissance, et qui eommaiidait en chef l’armée vain¬ 
cue par les Français. IVous ignorons si Plussein a eu 
le temps de quitter Alexandrie pour visiter le toiii- 

r 

beau du propiièto, et retourner ensuite en Egypte; 
car il liabitaiL encore cette \iUe, quand, le 50 
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(K'tuln'c de la iiioiue iiiiiiét* , Ui mort csl vt'iuic le 
Irappcr subiterneiit uti sortir de la mosquée , où il 
avait été faire sa prière. Le deriiier Dey d’Alger allait 
atteindre sa soixante-et-onzièmc année. 

I.a régence d'Alger a une étendue de 80 myria- 
nièlres, sa plus grande largeur est de 24 à 52 myria- 
inèlres; son terrain, quoique très fertile, est resté 
inculte en plusieurs parties. 1/air , rafraielii par les 
brises continuelles de la nier , est général-ement 
sain, La population s'élève à environ deux millions 
«l'habitants ; la capitale en renfermait autrefois 
soixante-dix mille. Ce nombre était réduit, lors du 
débarquement des Français , à trente-cinq mille ; 
les émigrations, pendant et après le siège , l'ont (ixé 
à vingt mille; la prospérité de la colonie doit bicn- 
t«)t tripler ce c.hil'fre , et soixante mille habitants 
éclairés et libres remplaceront des barbares et des 
esclaves. 

Indépendamment des nègr«isqui n’étaient [«as tous 
privés delà liberté, une quantité eonsulérablc d’es- 
clavcs européens, fruit de la pirahn'ic, étaient, avant 
le blocus, conduits et renfermés à Alger. Les prison¬ 
niers des biicks hi 5iVèuc et l’Ài'entHi'e J délivrés le 
jour même et par la victoire du 21) juin , étaient 
presque les seuls a la disposition «lu l>«‘y. La capitu¬ 
lation de Hussein rompit les fers «le (|uel«jucs Grecs 
<'t «le «luelques Italiens. 

Les riircs, moins nombreux à Alger tjiie les 
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autres luihiluuls , excrt^aient iiéailmoins sur eux un 
(lespotisnic capricieux et cruel. La vie et la puissance 
du monarque étant dans leurs mains, leurs violences 
irélaient pus réprimées. l.es kouloiiglis, nés de Turcs 
et de femmes maures, ne pouvaient s'élever qu’à 
des emplois secondaires ; ils avaient pourtant le 
droit de porter les armes , et ils se sont bien con¬ 
duits pendant la campagne. Les Maures résidaient 
aussi dans la capitale et autres v'illcs de la régence. 
Plus éclairés que les Turcs, dont ils supportaient le 
joug, les Jlaurcs ont conseivé la tradition de leur 
origine: cependant on leur suppose moins d’apti¬ 
tude à la guerre que leurs devanciers. Se livi ant aux 
sciences et aux arts , depuis long-temps soumis à 
des lois sévères, leur instruction et leur expérienct‘ 
seront utiles à la colonie. Les juifs , très nombreux, 
(jiii, lors de notre entrée, remplissaient les rues 
de la capitale , étaient traités avec mépris, et méri¬ 
taient généralement la position abjecte où nous les 
avons trouvés. Los deux sexes des tribus israélites 
ne pouvaient porter que dos vêlements noirs ; les 
turbans étaient interdits aux hommes, les femmes 
devaient se inoiilror on publie sans avoir le visage 
voilé. Le bâton, la potence et les lia mines étaient leurs 
supplices habituels, .laniais la cupidité de leur co¬ 
religionnaires , répandus sur les diverses parties du 
globe, n’a pu ressembler à cet amour désordonné 
du gain qui lesauhiie; fourbes et avides, ilscouspi- 
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raiont souvent contre le gouverne ment qui, en en¬ 
voyant à la mort ces hommes couverts de guenilles, 
s’enrichissait de leurs dépouilles toujours chargées 
d*or. Parmi les juifs éclairés qui suivaient une im¬ 
pulsion plus hoiKU'alde, MM. Durand etliacri doivent 
être cités. Leur crédit, leur considération dans l’Al¬ 
gérie , les avis , les renseignements, les bons offices, 
tout fut mis pareiix en œuvre pour témoigner leur 
dévoùmenl aux Français. 

Quant aux Arabes, leurs mœurs, leurs usages 
sont depuis plusieurs siècles l'ostés stationnaires. Ils 
vivenldans le désert etoceiipent par tribus les monts 
de l'Atlas. Ces peuples se divisent en Bédouins, Ara¬ 
bes des villes, et Caltîles^ Arabes des montagnes. 

Les bédouins, sobres comme tous les habitants 
des pays cliands, se contentent du lait de leurs chè¬ 
vres, de leur chair quand elles vieillissent , et de 
couscousoii, on farine cuite d’une façon assez gros¬ 
sière. Il faut joindre encore à cette nourriture le riz, 
([u’ils aiment do prédilection, et dont Lusage est 
très sain sous ce climat brûlant ; mais,ils ont de lu 
peine à s’en procurer. Le calé est pour eux d'une 
nécessité aussi absolue que le tabac. Les Arabes 
trouvent dansles villes de nombreux établissements, 
où ils se procurent à vil prix celte boisson. On voit 
encore, sur les routes, des cafés pour les caravanes, 
dans les lieux les plus isolés. 

Pour récollor des céréales, les Arabes grattent 








DE l’histoire COIVTEMPOHAINE. 


sr>i 


la surface de la terre, ii deux ou trois pouces de 
profondeurj avec leurscliarrnes, jettent la semence 
et cessent aussitôt leur travail (rcntretieii ou d’a¬ 
mélioration jusqu’à la moisson. !.es bédouins diri¬ 
gent le cheval, le mulet, le bœuf où l’ànc qui tire 
la macliinc aratoire; mais ce sont les femmes qui 
pèsent sur la charrue, La femme va couper le bois 
dans les montagnes et le rapporte sur son dos. 
Quelle que soit la distance à laquelle se trouve la 
fontaine , les femmes y vont puiser de l'eau , et re¬ 
viennent courbées sous le poids qui les accable. 
C'est encore aux femmes qu'appartient le soin de 
moudre le blé, de cultiver les légumes , et, chose 
plus étrange, d’enlever la tente lors des émigrations 
on des, défaites de l'emporter avec les ustensiles de 
cuisine et les provisions , et de la dresser de nou¬ 
veau. Ce dei’iiier usage semble expliquer leur mode 
d’exprimer la victoire par le nombre de lentes qu’ils 
ont conquises ; car ils préféreraient abandonner 
tout ce ([u’ils possèdent, plutôt que de laisser leurs 
femmes au pouvoir de l’ennemi ; leur premier soin 
est donc de les faire évader quand ils sont vaincus. 

La paresse naturelle des bédouins, et l’obligation 
où sont leurs femmes de travailler eonliiiuellemeiit 
sous un soleil dévorant, tandis que leurs époux, 
accroupis à roinbre d’un palmier, armés d’une 
longue pipe , chargent ratmosplièrc de vapeurs de 
tabac , les forcent de transerossor la loi , et de cir- 
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eu 1er ù visnge thVouverl. i.cs jeunes geus oui lu 
inciilté (le eoiiiKiilre leurs éjioiises futures, l.e père 
(lu jeune hoiniue (ionne à celui de lu fille» une 
vuclteouun bœuf, on (juebiues moutons, et rautre 
donne son enfant en échange. Voilà leur dot, qui 
ressemble jilutôt à une vente, l.e nombre des escla¬ 
ves des (leux sexes n’est pas.déterminé, mais le 
bédouin ne [leut avoir plus de quatre femmes légi¬ 
times. 

Les Cabiles ou bereberes , Arabes montagnards , 
sont très liasanés, leur peau est presque noire ; ils 
ont un idi(‘une jiarticulier (lui est l'épandn depuis 
i’All as jiisqucs dans l’ouasis de Syouali. Les cabiles 
ont la taille liante cl svelte , le corps grêle , maigre 
et nerveux ; ils sont bûcherons on charbonniers , ils 
savent faire de la pondre et des balles avec le salpê¬ 
tre et le plomb qui abonde dans leurs montagnes. 
Ainsique les bédouins, les cabiles combattent pres¬ 
que toujours à cheval ; un homme à pied les suit 
pour charger leur fusil ou leur eu donner tin autre 
([iKMul celui qu’ils portent a fait feu. Ces sauvages, 
avides d'or et de massacres , à queb(ue tribu qu’ils 
apparticiirienl, s’Iiabillent pendant dix ans avec une 
couverture de laine blanche façonnée qu’on nomme 
/voi(j‘nü».s. Ceux (jiii ne marchent pas pieds nus se 
font des mocassins avec des peaux de mouton ou 
(le chèvre non préparées ; ils en coupent un lam- 
heaii ovulaire aussit(>l aprè.s avoir dépouillé l’ani- 














353 


DR l'HISTOIRE CONTBMPOlIAlTïE. 

iiinl, et pendant ((n‘it est encoie chaud , ils le per¬ 
cent de petits trous tout autour» y passent une corde 
et y enrerineiit le pied en fronçant la peau comme 
une bourse ; quelques-uns seulement ont une culotte 
à la turque, leur tète est couverte d’un bonnet 
grec sur lequel ils placent un mouchoir blanc; ils 

les fixent l’un et rautre avec une corde en poils de 

■ 

clianieoux , contournée cinq ou six fois autour de 
la tôle ; ils se couvrent rai'emenl le visage avec le 
capuchon de leur hou mous. Les Cheiks ou chefs 
de tribus, portent, comme marques distinctives de 
leur autorité, des bottes en maroquin rouge garnies 
d*éperons. 

Chaque tente est une véritable arche de i\oé. Cet 
usage doit nous paraître moins extraordinaire , 
puisque, dans notre Europe civilisée, nous voyons» 
dans la basse Bretagne et dans la Pologne, les 
hommes, les femmes, les poules, les chiens, les 
clièvres , les moutons, les vaches et les chevaux 
dans le même appartement. 

Malgré leur naturel cruel et sauvage, les bere- 
heres étaient employés comme domestiques près des 
consuls européens et dans les maisons riches des 
Turcs et des Maures qui n’ont jamais eu à se plain¬ 
dre de leur fidélité. 

La race des chevaux de ces descendants des 
Numides est bien abâtardie. D’une petite taille , la 
tète en coupe de hache, la croupe avalée, ils res- 
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semblent à nos cljevîuix de (iacre de Paris ; mais 
leurs jambes sont lines, leur assiette sûre ; ils n’ont 
que deux allures, le pas et le galop. Les chevaux 
de ta régence sont généralement durs à la fatigue , 
et se contentent, pour se nourrir, de l’herbe qui 
environne la tente de leurs cavaliers, qui ajoutent 
rarement un peu d’orge à leur frugal repas. Les 
meilleurs coursiers connus sous le nom de chevaux 
barbes ^ proviennent de la province d’Oran. Après 
la conquête, pour une somme équivalente à deux 
cent quarante francs de notre monnaie, on pouvait 
se procurer le plus beau cheval de l’Atlas 

Le 7 juillet, un ordre du jour de l’armée fit con¬ 
naître aux troupes que M. d’Aubignosc , interprète 
de l*”® classe , qui avait occupé , sous l'empire, des 
emplois importans dans l’administration , était 
nommé lieutenant-général de police à Alger. L’or¬ 
dre public , le respect de la religion, des habitants 

»i 

et de leurs propriétés furent maintenus par les sages 
mesures de cet administrateur. 

L’évacuation du matériel qui se trouvait à Sidi- 
Fcrruch , et des magasins de vivres de toute espèce, 
fit quitter à nos bâtiments leur situation vers la 
Torre-Chica , et ils vinrent s’embosser dans la baie 


’ Consulter l’ouvrage de Sdiaw , celui de Sliater, le Journal de la 
marine et des colonies ^ Y Aperçu du dépôt de la guerre ^ et autres 
relations piihiiécs sur les mœurs et usagrs des Arabes. 
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d’Afger. Pendant ce changement, qui devait ôtrc 
lavorabie à l’armée , les distributions n’eiirent plus 
la même régularité que précédemment, et les corvées 
multipliées pour aider au débarquement au pied du 
fort Babazoun , ainsi que pour porter à la marine 
les millions du trésor envoyés en France, augmen¬ 
tèrent les maladies que , depuis la conquête, les 
fatigues suivies du repos avaient fait naître. 

Le lieutenant-général ordonna des reconnaissan¬ 
ces assez étendues vers la plaine de la Métijali. Les 
capitaines d’état-major de La Bouere et de La 
Vedrino , ürent un levé du terrain qu’ils avaient 
parcouru , et réunirent des renseignements sur le 
pays. On rencontra des habitants qui fuirent d’a¬ 
bord à rapproche des Français , et qui revinrent 
quand on leur fit des signes d’amitié. Ayant appris 
que les Turcs étaient cmbaniués, ils parurent en 
ressentir une grande joie. 

Les janissaires avaient été désarmés. Chacun des 
Turcs célibataires avait reçu une somme de cinq 
piastres d’Espagne à titre d'indemnité , et avait été 
embanjué sur nos bâtiments pour retourner dans 
son pays natal. Ce départ avait rendu libres les éta¬ 
blissements militaires, dont ou fit des casernes et 
des hôpitaux. Le général en chef avait demandé pour 
rarméo, au gouvernement, une indemnité de trois 
mois de solde ; il n’y eut point de réponse à cette 
demande : les officiers reçurent des armes. Voici 

^ H* 










SOUVE.MitS militaires 




coniiueiit le chef tle l’elat-mojor général s'exprime 
à ce sujet dans son journal : 

t On remit aux lieutenants-généraux un fusil , 
un sabre , un yatagan et une paire de pistolets ; aux 
iiiarécliaux-ile-cainp, un fusil, un yatagan et des 
pistolets; aux officiers supérieurs, un yatagan. Les 
armes des miliciens, cjui n'avaient aucune valeur, 
furent distribuées avec moins de régularité ; tel fut 
pour les officiers d’une armée, qui avait fait une si 
riche conquête, le seul fruit matériel de la victoire. » 
I.c nombre des lionimes de corvée augmentait 
journellement. La chaleur doublait d’intensité, 
et nous parut être à son apogée du 10 juillet au 10 
août. Les corvées étaient régulièrement payées aux 
soldats qui croyaient rétablir leurs forces en ache¬ 
tant du vin et des liqueurs. Malgré les exhortations 
et les défenses de leurs chefs, les soldais man¬ 
geaient du verjus et des fruits verts de toute espèce. 
Us buvaient de l'eau fraîche , lorsque la Iranspira- 
tion la plus abondante baignait leurs habits. Des 
dyssenteries, des diarrhées , des fièvres inflamma¬ 
toires, suites de leur imprudeuce, se propagèrent 
de la manière la pins alarmante. On soigna, autant 
que possible , les malades dans les infirmeries ré¬ 
gimentaires , les hôpitaux n’ayant pas un dévelop¬ 
pement assez considérable pour les recevoir tous. 
De nombreuses évacuations eurent lieu sur la Fran¬ 
ce ; mais ce départ pour le pays natal de leurs 
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fi’ères (l'armoîî malmles , clontuiU !a nostalgie à ceux 
(l4)nt la santé n’était pas encore altérée : cela déter¬ 
mina le lieutenant-général à [n'oposer au général 
en chef de n’opérer les évacuations que sur Mahon, 
ce qui produisit un hon effet. 

Le 12 juillet, le comte de Bourmont fît réunir 
l'infanterie, la cavalerie, l’artillerie et le génie , 
sur le bord de la mer , à l'est du fort Babazoun , 
au-dessous du parc de l’artillerie, dans le môme 
lieu où Cliarles-Quint avait exécuté son débarque¬ 
ment , en 1541. La 1’’" division seule ne s’y trouvait 
pas: le général en chef la vit le lendemain. M, de 
Bourmont passa les troupes en revue , et parut sa¬ 
tisfait de l'air martial que la campagne avait donné 
à nos jeunes soldats , et de la précision et de l’en¬ 
semble des évolutions qu'il leur lit exécuter. L’armée 
considérait cette revue comme une visite d’adieu , 
le bruit s’étant répandu qu’une forte division , for¬ 
mant un corps d’occupation , resterait dans la 
régence, et que les autres troupes rentreraient en 
France. Le projet du général en chef de porter, 
quelques jours après, une reconnaissance dans la 
plaine de Métijab , accrédita cette opinion. 

La force de la gendaianerie n’étant pas en rapport 
avec son service, on créa une compagnie de gen¬ 
darmes à pied , clioisis parmi les meilleurs sujets 
des réaimeiits d’infanterie de rarinée. La brigade 
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Berlier fournit un sergent et douze liommes ; la 
Brigade Ilurel, uii caporal et onze hommes, et la 
brigade Montlivault, un caporal et onze hommes. 
Cette nouvelle troupe d’élite ref;iit une haute paie 
de cinquante centimes ; elle eut pour lieutenant 
M. Du val , du 55'" de ligne. 

Le 14, trente-et-un convalescents appartenant 
aux divers régiments de la division , arrivèrent de 
Mahon et furent dirigés immédiatement sur les 
corps dont ils faisaient partie. Quelques jours après, 
le 17' de ligne reçut 68 hommes rentrés des hôpi¬ 
taux de France. 

Le débarquement des vivres au fort Babazoun , 
força la brigade Hurel et le quartier-général à se 
rapprocher de la mer pour les distributions. Le 17, le 
changement de position eut lieu. On s’établit à mi- 
côte de la colline qui domine les abreuvoirs et la 
plage. Le bivouac quitté par la 2® brigade fut occupé 
par des troupes de la division Berthezene. La brigade 
Hurel se plaça de façon à couvrir la roule de Beüda. 
Le 34® fut relevé au fort Babazoun par le 49®, de 
la division Loverdo, et vint camper avec le 23* 
autour des jardins de Mustapha-Pacha. Plus près 
d'Alger, les deux maisons contiguës de raiicieu 
aga , logèrent l’état-major de la division et les bu¬ 
reaux du sous-intendant militaire. Dans la plaine, 
près du camp du S*- de marche, couvrant les roules 
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tic ConslaïUiiic et de Bclida , étaient bivouaqués les 
chasseurs d’Afrique '. 

Le 19, le comte de Bourmont lit eoiinaître , par 
un ordre du jour ^ à l’armée, qu’il remerciait de 
cette haute dignité , sa nomination de maréchal-de- 
France. Cette nouvelle donna l’espoir aux troupes 
(le recevoir promptement les récompenses que leurs 
chefs avaient sollicitées pour elles et qu’elles avaient 


' Les généraux. el la plupart des oiriciei'ü de l'ariuée avaient emporté 
(Je France des toiles imperméables qui leur furent extrêmement utiles ; 
des manteaux pour garantir leurs vêlements des pluies d’orage, et les 
préserver de l’humidité des nuits; des matelas et oreitlers que L'on 
reroidissaît de vent, pour le repos, et cpii, dégagés d'air, devc- 
uaieut facilement transportables ; des seaux propres à conserver la 
fraîcheur de l’eau , comme provision, et servant à faire boire les che¬ 
vaux eu route ; des gourdes contenant du rhum ou de l’eau-de-vie. 

Les gourdes seules ne remplirent pas le but proposé; la chaleur du 
soleil pénétrant les parties solides et les dissolvant, les parois du tube 
se coagulaient, et les liqueurs qui y étaient contenues n’avaient plus 
issue libre jusqu'au goulot. 

Les maisons ii’offraieut que leurs murs pour abri ; tes matelas et 
coussins imperméables procurèrent un lit aux ofüciers, qui sans cette 
précaution, auraient couché sur le carreau, qu'ou ne pouvait revêtir de 
paille, car il n’y en avait pas une seule botte ni à Alger, ni dans la 
campagne. Le Ikuteiiant-général, le chef d’état-major et le sous-inten¬ 
dant militaire firent fabriquer des bancs et des tables avec les caisses de 
biscuit vides , pour établir leurs bureaux. 

Il m’a paru indispensable d’entrer dans ces détails , pour indiquer 
les moyens que nous avons cru devoir employer pour nous procurer les 
effets matériels d’une nécessité absolue che?: tous les peuples civilisés , 
et qu’il fallait introduire dans un pays riche , mais alors aussi dénué de 
ressources de celte nature; que Vih de Robinson Crusoé. 
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si bien méritées. Mais le gouvernement (qtii avait 
montré moins de réserve dans la campagne de 18!25) 
trouva les demandes trop nombreuses et les renvoya 
à Alger pour qu’elles fussent réduites. Kemplacé par 
un gouvernement national, il lui laissa le soin d’ac¬ 
quitter cette honorable dette de la patrie. 

Abduraman-Aga, beyde Tiltery, avait faitsa sou¬ 
mission. Il était arrivé à Alger, escorté par cin¬ 
quante Arabes. 11 reçut à la Cassaubah sa nouvelle 
investiture des mains du général en chef. Le bey 
insista pour que le maréchal vint visiter son Iieylick. 
On cherclia à l’en dissuader, en lui rappelant l’opi¬ 
nion de Hussein-Dev sur la fourberie d’Abdura- 

¥ 

man qui pouvait l’entraîner dans un guet-ii-pens. 
Le maréchal, malgré ces observations, promit au 
bey de se rendre , le 25, an pied de l’Atlas; mais il 
se détermina à réunir des forces plus nombreuses 
qu’il ne l’avait d’abord projeté pour exécuter la 
reconnaissance de Belida. 

L'état sanitaire était toujours alarmant: la dys- 
senterie et la diarrhée étaient les maladies domi¬ 


nantes , et la fièvre venait compliquer ces affections 
morbifiques. Dans le nouveau cantonnement, on fît 
distribuer des tentes où le soldat passait la nuit, 
et l’on construisit des barraques en feuillage où il 
était, le jour, à l'abri des rayons du soleil. Une 
brise assez forte tempérait la chaleur près de la 
mer ; cependant la division n'aurait pas obtenu 








ÜK U IllSTOlKt COîSïEMPORAL’ÏE. 


3(jl 


il’umélioratioii, sans la ti aiisforniatioii des jai diiis- 
éciiries de Mustapha-Pacha en un hôpital, auquel le 
sous-intendant militaire d’Arnaud donna tous ses 
soins. L’intendant en chef avait désigné ce local au 
maréchal ; mais les moyens d’exécution man¬ 
quaient: le duc Descars aplanit tous les obstacles. 
Chaque jour, cinq cents hommes de corvée delà 
division travaillèrent aux constructions et à la for¬ 
mation définitive de cet établissement. Une garde 
nombreuse y fut placée pour faire respecter les 
consignes ; des soldats d’une conduite sûre rempli¬ 
rent les fonctions d’infirmiers supplémentaires ; 
enfin la sollicitudedu lieutenant-général produisit le 
résultat satisfaisant d’éviter de nombreuses évacua¬ 
tions de malades hors du territoire d’Alger. Un 
officier d’état-major faisait journellement une visite 
à riiôpital de Mustapha-Pacha ; on lui rendait 
compte des soins prodigués aux malades et de l’exé¬ 
cution des consignes. 11 questionnait les soldats, 
leur donnait des paroles de consolation , et remon¬ 
tait leur moral. La création de cet hôpital dimin ua 
considérablement le nombre de nos malades, et 
nous permit d'y recevoir une partie de ceux des 
autres divisions '. 


' Lt: transport des malades à uue dL-^tance éloignée de knr caïup 
n’était pas sans daoger. L’in tendant en clief, qui montra dans cette 
campagne liabilité , prévoyance et activité , y pourvut eu faisant éta* 
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l'n empliiceniüiU assez vaste, eoiitigii uu nuiivei 
hôpital (le Mustapha-l^aclia, lut érigé en cimetière, 
l.a nuit , de nombreux chacals parcouraient ce 
terrain pour déterrer et dévorer les morts. Les 
Osmanlis ont l’habitude de faire garder par des 
cliiens les abords de leurs maisons. Ces chiens, éloi¬ 
gnés des habitations occupées par les Français, 
avertis par les cris rauques des chacals, les suivaient 
à la piste et leur donnaient la chasse, aün de subve¬ 
nir à leur nourriture. La distance de l’état-major 
de la division à Mustapha-Pacha était assez consi¬ 
dérable pour que le sous-intendant d’Arnaud , qui 
s’y rendait à pied , évitât, pendant ce trajet, la 
grande chaleur de la journée ; il ne quittait donc la 
maison de l’aga qu'à une heure du matin. Dans une 
de ces nuits , il toniha au milieu d'une meute de 
chiens qui l’auraient mis en pièces , si son sang- 
froid ne l’eût sauvé. Il se fit jour l’épée à la main, et 
dispersa la meule qui l’abandonna pour retournera 
la poursuite des chacals 

Les indemnités accordées pour les nombreuses 


blir un hôpital près de Babazouii, qui, réuni à ceux d'Alger, lui douiia 
la faculté d^y colloquer les malades des corfis cautomiés dans la ca¬ 
pitale de la régence et à proximité des portes d'Alger. 

' M. Merle, sous-intendant adjoint, était chargé de la partie ad¬ 
ministrative si difQeile et si im[>ot faute en campagne, les tiistriàuiiùns. 
Il s'en acquitta avec un zèle au-dessus de tout éloge» 
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corvées exécutées par la 5*”® division avaient donné 
de l’aisance au soldat. Il en profitait pour l'endre 
ses repas plus copieux et plus recherchés. Les 


Arabes lui vendaient un mouton entier 1 fr. 85 c. , 
une vache ou un bœuf, de la petite espèce , 25 à 
30 francs, une paire de poulets 45 centimes. La 
cantinière se procurait un âne pour une pièce de 
cinq francs ou pour un peso dura. Enfin le soldat se 
croyait transporté au pays de Cocagne; mais les juifs 
changèrent bientôt cette heureuse position. Ils se 
rendirent sur les routes, au devant des Arabes, 


pour acheter leurs provisions, et les Français trou¬ 
vèrent les prix doublés, lorsque les denrées eurent 
passé par les mains des juifs. 


Reconnaissance de Belidi* 


Les principaux cheiks des tribus devaient se 
réunir, le 24, avec le nouvel aga ou syndic des 
Arabes, nommé par le général en chef, pour faire 
leur soumission aux Français. L’aga désirait que le 
maréchal n’exécutât sa reconnaissance de la Métijah 
et du Petit-Atlas, qu’après cette conférence; mais 
M. de Bourmont, qui avait précédemment annoncé 
l’époque précise de son départ, ne voulut point Ta- 
journer. 
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Ainsi que lunis l'avons indique, les camps de la 
division Doscai's étant traversés par la route de 
Delida, le maréchal prit dans les corps qui y étaient 
établis, les militaires qui devaient l'accompagner à 
la plaine de Métijah et aux sources du Massafran ; 
le niaréclial-de-camp Ilurel en eut le commande¬ 
ment. Le 22 , un détachement, composé comme il 
suit, SC mit en mai’cbe : un bataillon du 2"*® de 
marche d’infanterie légère, huit compagnies de vol¬ 
tigeurs des 2°*® et 3'"® brigades , quatre pièces d’ar¬ 
tillerie, dont deux de montagne , une compagnie de 
sapeurs du génie , et uii f3scadroii dos chasseurs 
d'Afrique ; ce dernier commandé par le colonel 
Bontems Dubarry. Les troupes avaient pour deux 
jours de vivres, les chasseurs s’étaient aussi munis 
d’avoine pour leurs chevaux. Six fourgons chargés 
de vin , de pain et de riz, partaient avec le détache¬ 
ment, Ainsi treize cents fantassins et cent cavaliers, 
qui paraissaient réunis pour traverser, conimegarde 
d’honneur, un pays amiet curieux à explorer, allaient 
bientôt lutter contre six mille Arabes. Celte colonne 
arrive , à cinq lieures et demie du soir , au débou¬ 
ché du pays montagneux (jui sépare Aiger de la 
plaine de la Métijah , et elle prend position en ar¬ 
rière d'un pont situé sur un aflluent de l’Arratscli. 

Le lendemain 25, à quatre heures, elle continua 
son mouvement; vers midi, le générai en chef la 
rejoint, et arrive, à cim| [leures, à Bclida, suivi des 
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géucraiix Desprez, Dcsears et Lahitte. Vingt Maures 
escortaient le nouvel aga d’Alger ou syndic des 
Arabes. Une députation delà ville se porte au-devant 
du maréchal , et offre riiommage de sa soumission 
et de son respect au chef de l’année victorieuse. Des 
rafraîchissements sont distribués à la troupe qui se 
place dans une plaine bornée par les jardins de lïcli- 
da. Le maréchal s’établit avec une garde et deux 


compagnies d’élite, dans une maison entourée d’un 
vaste jardin et attenant à la porte de la ville. Un 
bois d’orangers, traversé par une source d'eau- 
vive, donnait du charme à cette position. Lebey de 
Tlttery croyant sans doute échapper aux soupçons 
de trahison ne se montra point et ne parut pas non 
plus le lendemain , pendant l’attaque. 

Un grand nombre de maisons renversées par le 
tremblement de terre de 182o, n’ont point été rele¬ 
vées; cependant les Français trouvaient l’aspect gé¬ 
néral de l’intérieur de la ville, moins sombre et 
moins triste que celui d’Alger. 

Les habitants de Bclida avaient reçu avec joie les 
chefs de rarniéc française, l.a nuit fut tranquille. 
Le 24, à cinq heures et demie du matin, une recon¬ 
naissance, composée de six compagnies d’infante¬ 
rie, de vingt-cinq chasseurs et de deux pièces de 
montagne, est dirigée vers l’ouest, longeant le 
Petit-Atlas; le maréchal suit scs mouvements, elle 


marche peiulant deux heures vers les gorges tl’oii 
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conlc le MassaCran ('). Après avoir recueilli lesreii- 
seigncmenls<[u’il désirait, le maréchal la lait rétro¬ 
grader et revient avec elle vers Bclida, avec ordre 


de se préparera reprendre, vers le milieu du jour, 
le chemin d’Alger. Pendant que cette découverte a 
lieu , aucun acte hostile ne se passe ; mais on 
aperçoit les cabiles qui descendent en grand nom- 
hre des montagnes , par groupes et dans diffé¬ 
rentes directions. Au moment de rentrer dans la 


ville, i’arrière-garde formée par les voltigeurs du 2* 
de marche d’infanterie légère, échange quelques 
coups de fusils avec une troupe de cahiles qui ne 
tarde pourtant pas à s’éloigner. Un de nos voltigeurs 
est tué d’une balle. 


Il était onze heures : l'ordre de départ était donné 

pour deux heures. Vers midi et demi, le capitaine 

d’état-major Cbapelié allait précéder la colonne avec 
■ 

deux compagnies d’infanterie légère et vingt-cin(| 
chasseurs à cheval pour déterminer l’emplacement 
du bivouac des troupes, quand plusieurs coups de 
fusils se firent entendre. Ce feu provenait des jardins 
avoisinant la maison du maréclial, qui envoie le 
cl>ef de bataillon de Trelan, son premier aide- 
de-camp, pour s’informer des motifs de cette tirail- 


' L*Affrüuu et la China fumit tit le Massafran par leur r^^tiuiun entre 
Rlitla cl Culeali ; ce fleuve a sou embouclaure dans fa M^^dilerraiiée , à 
lieux lieues deSiiü-rcrriich. 
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lerie. M. de Trelan est Messé à mort par un des 
coups tirés, presque à bout portant, du fourré d’une 
liaie de figuiers de Barbarie. On apprend aussitôt 
qif un cannonier a été tué en conduisant des che¬ 
vaux à l’abreuvoir , et que quelques soldats ont été 
blessés dans les jardins, sans avoir vu les fusils des 
Arabes qui y étaient embusqués. Deux nouvelles 
compagnies se réunissent pour s'opposer à une 
attaque qui n’est encore que partielle. Le capitaine 
Chapelié, en se rendant au camp, escorté de quatre 
chasseurs et d’un maréchal des logis, pour partir 
avec l’avant-garde, reçoit le feu de l’ennemi ; le 
maréchal des logis tombe frappé mortellement. 
M. de Bourmont rejoint le bivouac de l’infanterie et 
ne met les troupes en marche qu’à l’heure détermi¬ 
née. A peine notre mouvement cst-il décidé, que 
les jardins voisins du terrain où les Français avaient 
placé leur camp, sont remplis de cabiies armés qui 
sortent, selon toute appai'ence, de la ville où jus¬ 
que là ils se sont tenus cachés. Ces barbares , qui 
n’ont aucune notion de l’art militaire et qui nous 
voient revenir vers Alger, nous prennent pour des 
fugitifs, et celte opinion erronée semble doubler 
leur courage et augmenter leur acharnement à pres¬ 
ser nos colonnes. 

Une fusillade assez vive s’engage de tous les lieux 

boisés environnants; l’arrière-garde riposte, et le 
détachement, dont l’artillerie est iiii ceiilrc et la 
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oavalcric en tète, tourne ù gauche , et se dirige en 
colonne serrée vers le milieu de la plaine, couvrant 
ses<iuatre faces par des tirailleurs. Une nuée d’Ara¬ 
bes SC montre de toutes parts, mais contenus par 
notre feu , ils ne ]>ouvent ébranler la colonnne , et 
la retraite s’exécute dans le plus grand ordre. L’es¬ 
cadron des chasseurs d’Afrique brûlait du désir de 
SC mesurer avec les cabiles. Plusieurs charges faites 
à propos et avec vigueur , soutenues par l’artillerie 
bien dirigée, éloignent rennemi. On le voit alors se 
porter en avant de nous, et se réunir sur un terrain 
ombragé de lauriers roses, qui longe un cours d’eau 
situé à trois lieues de Belida. Il paraissait vouloir 
nous en disputer le passage et couper notre retraite; 
deux compagnies d’infanterie sont aussitôt ajoutées 
à l’avant-garde, pour forcer le déülé que l’ennemi 
ne put défendre. Les Français y trouvent un de leurs 
caissons renversés la veille, et auprès duquel les 
quatre cadavres sans tète des conducteurs, attestent 
la férocité des cabiles. 

Apres avoir forcé ce défilé, qui fut couvert par 
trois compagnies du 2*" de marche, nous nous 
retrouvons dans la plaine luic, entourés de six mille 
cabiles qui, ne pouvant nous entamer, désespèrent 
alors d’interrompre notre marche , et leur feu cesse 
avant la nuit, 

[.a retraite continua avec le même ordre: le sol¬ 
dat montra un rareeouraee. Nous emmenions avec 
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lions tous nos Idrssés, ot ptusieiirs même do nos 
morts *. Pos un trnînard ne fut laissé en arrière; à 
onze licnres du soir on arriva près d’un puits entou* 
rédo liguiers, où lesFrançais établirent leur bivouac. 
Le major de cavalerie Boislecomte, expédié de France 
en courrier, et débar(|iié le jour même, apporta des 
dépêches au commandant en chef. 

Le 25, à quatre heures du matin , notre colonne 
SC remit en marche dans le même ordre que la 
veille ; elle était parvenue à six heures et demie au- 
delà du pont où elle avait en partant passé la iniil 
du 22 an 25. Elle prit position sur les linuleurs , 
et cette halte permit de panser ceux des blessés de 
la veille qui n’avaient pu rétro au bivouac. Les 
troupes rentrèrent à midi dans leurs canloniie- 
■men Is. 

Cette affaire , que les journaux quotidiens oui 
complètement dénaturée , mit hors de comliai 
soixante-et-douze hommes, dont dix-scpl furent 
tués Le 2'' de marche seul eut une perte de vingt- 


' Un service funèbre tut célébré le 26 à la Cassaubab pour IL de 
Trclau, dont les restes furent transportés, avec les lioniieurs dus à sou 
Krade , dans le cimetière des ciirétieus. 

^ Ou verra dans les [>ifeccs officielles annexées à ce journal, que lu 
maréchal, dans son rapport sur la reconnaissance de Bditla , n'au- 
nonce (|ne Imit tués et trente blessés, et le général L>esprez dix-s^^id 
tués et q II ara U le* trois blessés, Voici coninieut s’exjdbpieut ces ilidéicu- 
ces , i|ui sont tontes les tltnis au-dessous lUt tunnlire de .soKrafUr- 


•I 
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trois honniH’s. Trois rlirvînix dos cimssi'urs (liront 
tués , et neuf blessés. 

L'ennemi dut perdre quatre ou einq cents hom¬ 
mes. 

Parmi les oliieiers blessés , on cita le oapiiaiiio 
de Cambray, du iP léfier; le lieutenantltlain , e( le 
sous-licuteiianl Maissial, du même corps; b'lieu te¬ 
nant Riss cl le sous-lieutenant de Lestnng , ces der¬ 
niers des chasseurs d’Afrique. 

Le général nurel, chargé de la direction di’s 
troupes , s’aeqnitla d’n ne manière remarquable 
des devoirs (|ui lui étaient imposés; il reeut une 
halle dans son e lia peau ; le capitaine Delmotte ^ 
son aide-dc-camp, fut blessé légèrement près de lui. 
Le eiief de bataillon Brunet de la Grange, eommaii- 
ilant le bataillon du 2'’ de marche, et le capitaine 
Ketboré, du SO'', commandant le bataillon îles 
voltigeurs réunis , se eonduisirent avec distiiicLlon. 
M. Ilabary , lieutenant du ôtP, sauva deux hommes 
blessés; Grosblol , sergent du même corps, lua 
deux eabiles à la baïonnette; les sergents Merlin 
et Hataill(‘, et le voltigeur Ilucl , tous les trois du 
, se j<‘lèrent sur un groupe ennemi et l’enfou- 


el-üouze. général Üescars m; ]ujI avoir fjiie sncrrsî^ivpïnpiit Fé'lat 
iles pertes i\e eliaipie cor|vs, el iFavait pas encore reçn, le aonf , 
rélrtl Uonimes mis lïors rie ilniis Icf^énie et le (rahi 

éipiipagcs. 
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cèront à l'armé l)Iaii<’hc ; MM. do Qnalrobai hos ol 
Lahiiro, üculcriants aides-major aux 54"^ et ôd** dt' 
liîïiie , furent remarqués par le liculeuant-généra! 
Desears • le ju'emier, qui dirigeait les tirailleurs de 
gauche, requit des balles dans ses habits. Le priiiee 
de Seliwartzeiiberg , jeune aiitrielucii volontaire à 
l’armée d’Alïique, voyant l’attaque perfide faite sur 
nous , prit le fusil de munition d’un soldat blessé, 
se plaça dans les rangs d’une eoinpagiiic du 2'' de 
marche , et tua de sa main un eabile dont il avait 
essuyé le feu r tant que dura rengagement, il con¬ 
serva s»)ii poste , donnant rexemple tin sang-froid 
et de l’intrépidité. Le colonel l)ul)arry, des chas¬ 
seurs tl’Afrique , mena hruvemenl son escadron , et 
lit é))i‘ouver une perte eonsidéralile à l’enneini ; il 
cita parüeuUèrcmenl le chasseur Yung, tpii tmi 
(plâtre Araiies , et fut hlessé en comhattaiit le cin- 
(piième, et le maréelial des logis Poniatowski : ce 
dernier «{ui porte un nom cher à la rronce , sons- 
oflicier au 17*^ cliasscurs , ayant été (mUniré par les 
cal>iles , eu tua un et mit les autres en fuite. Par¬ 
tout où il y eut des dangers à courir , on vit le 
capitaine de vaisseau 3IanseU, tpie nos soldats nom¬ 
maient le volti/feur de la 5® dîvLston. 

Eurent encore une mention honorable, le sergent- 
major Lamy i du 25® ; le voltigeur LarpenI, du 50'% 
qui délivra dos Idcssés; les sous-lieutenants ïîerhin 

h 

uoi" et Esmangart, du 54®; les maréehaux-des-îagis 
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Il lin ol Chaiivot, dos eliosseurs d’Afriquo ; lo oapi- 
taino adjudant-major Dncz , ot les capitaines Cazin 
et liraehet, du môme régiment. Les Maures qui 


escortaient Taga chargèrent avec nos chasseurs; 
l’im d'eux , par son costume africain , lut méconnu 
dans la mêlée, et périt d'un coup de pointe; c’était 
le secrétaire de l’ago , qui n'ourait dû mourir que 
delà main d’un cabilc *. 

L’artillerie seconda avec efncacité les mouve¬ 
ments de rinfanterie. Le lieutenant de Kergorlay , 
commandant les obusiers de montagne , dirigea ses 


pièces avec rapidité et précision. Le général Desenrs 


recommanda M. Sclilosser » cliirurgien-major du 
50"’, pour les soins paternels qu’il prodigua aux 
blessés, et pour le zèle infatigable qu’il montra pour 
les secourir. Les généraux louèrent tous la conduite 
du capitaine d’état-major Cliapclié , qui conduisit 
l’avant-garde avec sang-froid et habileté. 

Jamais les ofllcicrs ne sentirent mieux que dans 
cette journée qu’ils devaient payer de leur personne: 
les hautes sommités de l'armée en offrircnl rexein- 
ple. Le général Desprez ayant poursuivi deux Arabes 
sans pouvoir les atteindre , venait de tourner bride 
pour rejoindre le général en eliof, lorsque celui-ci 


* Lorsqu'on apprit cette nouvelle à l’aga, qui lui était teudreïuent 
attaché, il s’écria ; Dieu est grand ! et ne s’occupa plus de la perte de 
son ami. 
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s'a[)erçiit que des Arabes plus nombreux étaient 
revenus sur leurs pas et suivaient les traces de son 
chef d'état-major ; le général Desprez est caché à 
ses yeux par des plis de terrain , le maréchal le 
croit en danger, et aussitôt il s’élance l’épée à la 
main > avec ses aides-de-camp , pour le dégager. Le 
général Desprez fut sensible à cette preuve d’atta¬ 
chement , et les soldats y applaudirent. 

La trahison du bey de Tittcry, le retour des 
troupes de lîelida (représenté comme une défaite ), 
le nombre considérable de nos malades ûrent sup¬ 
poser aux Turcs mariés, qu’on avait laissé à Alger, 
que le moment était venu de nommer un nouveau 
Dey , ot de massacrer les Français. D’un autre coté, 
les eiieiUs des tribus arabes , dont la confiance était 
ébranlée, ne se rendirent point le au lieu de la 
coiiférence arrêté pour traiter de leur soumission. 
Les Turcs firent parvenir des armes et des muni¬ 
tions aux cobiles , et se préparèrent à élever Abdii- 
ranian-Aga sur le ti*6nc de la régence. Sept ou liuit 
Turcs furent pris eu flagrant délit, les uns chargés 
de munitions, les autres fesant des tentatives pour 
se procurer à prix d’or des cartouches de nos sol¬ 
dats, Doux des coupables venaient d’étre conduits a 
l’état-major de la division , avec les pièces du délit. 
Le baron Pétiet tpii avait fait placer les Turcs dans 
un bos4iüct de jasmin attenant à la maison , jusqu’à 
l’arrivée du premier interprète qui devait les iu- 
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lerrogcr , lit t»bst’rv(*r iui t-oinniüiuiaiil Alxlallu 
d^Vsbonno qu’il les supposait aliénés ou ehcrcliaiil 
à (léguiseï- leurs craintes, puisqu’ils n’avaient pas 
cessé de climitcr. Vous êtes duiis rercem-, répoildil 
l’interprète, ils s’attendent à avoir la tète tranchée, 
et ils chantent l’hymne des agonisants. 

Ap rès beaucoup de recherches et d’iiilerrugatoires 
dans les maisons liabitées par les ex-janissaires, 
les prévenus turent livrés aux tribunaux. Le résultat 
de cette mesure lut de déporter dans le Levant, 
avec leurs fainilles, la totalité des Turcs qui occu¬ 
paient Alger, et de condamner deux des coupables 
à être pondu.s devant la porte de Babazoïin. Ce sup¬ 
plice iiilàmant, qui n’était réservé qu’aux juifs, 
]»rodiiisit plus d’effet r[ue si on avait fait tomber un 
sraiitl nombre de tètes L 


' Le comte Clauy:el &ul punir d'uiic iiiaiiicre exemplaire la traliîsoj» 
(l'Abclurainan ; ce bey, à qui l’ambitiou avait enlevé le jugenieut, leva 
bientôt le masque en déclarant la guerre aux Fraisais par une lettre 
adressée au général on chef et signée Abduraniau-Pacba. Le général 
Clauzel culbuta ses troupes, s’empara du col de Ttnta, nomma à Med- 
cali, le 23 novembre, iiit uouveau bey de Tittery , et revint à Alger , 
suivi du dey dépossédé, prisonnier avec toute sa famille, et deux cculs 
Turcs désarmés* 

C'est un Maure d’Alger, nommé Mustapiia-lku-Hadji-Omar, que 
le général Clauzel investît des fonctions d*Abdtiraman. Mustapha a 
conservé le gouvei ticmeut de la province, mais il réside à Alger* Jlns- 
tapha-Beu-Hadji-Oniar , bey de 'rittery, a reçu la décoration de ta 
l.égiou-d’Honneuf , comme marque d’estime des Français pour les ser¬ 
vices qu’il leur a remius* 
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i/eloi^iUMnoiit ro)ii[»k‘t (ies (l(*sp<)tcs Ostnnnlis, 
(loiiiifi lie [a coiiftanrc aux habilants d’Alger, et la 
trannuillité no fut pas ti‘oiil)lée. Les Maures, les 
Küulougllset les juifs ne rcdoutèreiU plus de mettre 
eu évidence leur zèle |Hnir les Français ; ceux-ci 
ledoublèreiît de surveillance à rextérieur. Depuis 
le eommencement d'août, te lieutenant-général üt 
faire chaque matin, par les régiments de sa division, 
en avant de leurs cantonnements, des reconnais- 
sauces sur les plateaux d’où le pays peut le mieux s(‘ 
«lécüuvrir. Le^ détachements qui les composaient 
avaient ordre de communiquer entre eux à droite 
et à gauche. 

Un seul jour, le 0 août, un de ces détachements, 
du 17'" de ligne, s'étant porté , sans avoir rien 
aper<^u , jusqu’à un plateau qui domine la Métijah , 
fut ntta<|ué , en revenant au camp, par une tren¬ 
taine do cabiles ; le capitaine Gamoii arrête sa com¬ 
pagnie , fait volte-face et marebe sur tes monta¬ 
gnards, qui se retirent aussitôt. Us suivirent i>our- 
laiit notre reeonnaissance jusqu'à moitié chemin 
entre Cajfé et Fontaine. Le général Descars suji- 
posant que ces liommos armés ii’étaient que les 
coureurs d’un corps plus nombreux , lit pretidre les 
armes à douze compagnies, qui se poidèreiil eu 
trois CO tonnes dans la direction où les cabiles 
avaient été re net mirés. IMiisieurs imdsons furent 
foiiillées, on prît un fusil chargé cl des carlouchcs; 
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iniiis les iniseigiiemciils donnés par les ImhUaiils , 
furent à peu près unauinu's pour nous iiistruire'ciiie 
cinquante cabiles étaient arrivés dès le matin, qu’ils 
étaient inconnus dans la contrée, qu'ils avaient 
éprouvé une pei te d'une douzaine d’iioninies, et 
qu’aussitot après ils s’étaient retirés vers la Métijali. 
l.es montagnards martjuèrent leur passage, en en¬ 
levant les iruits, et particulièrement les figues et 
les raisins. 

Le maréchal commandant en chef avait senti la 
nécessité d’élargir les issues tortueuses et infectes 
qui servent de rues à Alger; il lit ouvrir plusieurs 
communications et jeter à bas un grand nombre 
de maisons , pour établir une place pi‘ès de la Cas- 
saubah : cette mesure était à la fois sanitaire et 
politique. Les rues étroites de cette capitale sont 
privées d’air et malsaines. Lue voie praticable aux 
voilures était indispensable de la Cassaubali à la 
marine ; et il fallait nue place pour y mettre an 
besoin du canon, et contenir les habitants qui sont 
enclins de tout temps à la révolte. 

On prit aussi les précautions nécessaires pour que 
l’armée fut à l’abri de toute teiitalive de la part de 
l'en lierai pendant l’Iiiver , et qu’elle eiit le moyen , 
lors de la saison des pluies, d’abandonner les bar- 
raques et les tentes pour passer la nuit dans les 
maisons de campagne qui entourent Alger et les 
forts de Rabazoïm. Deux redoutes furent élevées en 
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avant tics posUioits tic la 5"^ division : la prcinicrt' 
au-delà des cantonnements du SO*" ; la seconde à 
gauche de ceux du 17". Toutes les maisons furent 
crenelées, et le soldat , satisfait de ne pouvoir re- 
tlouter aiieiine surprise de rennenii, sur de le com¬ 
battre avec gloire , paraissait regretter raiidace 
habituelle des cabiles et des bédouins. 

Le chef d’état-major s’étant embarqué le lo août 
pour retourner en France , ici se termine le récit 
des opérations militaires de la 5® division, La ré¬ 
partition des troupes fut changée peu de temps 
après , lors de l’arrivée du général Clauzel ; et 
rarniéc d’Afrique / devenue corps d’occupation , 
eut encore de fréquentes occasions de gloire sous 
ses ordres et sous ceux des généraux qui lui succé¬ 
dèrent , pour assurer la dénomination française 
dans les diverses provinces de l’ex-régence appelée 
à devenir une de nos belles colonies. 
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tenunt-tjcnèral ï)i:sr.Aiis, ar«Hf Cemhar<}U(;ineut. 
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uÜkîcr» 


MM le ))hM:\U8, G, 0* 
ti'imjil-griiéral. 


Le haroii Fltilt , i\ 
irélat-ijjajor. 


M - 


( tkîUNCj L, cljet-(le-kataïlloii aûlr- 
(le camp* 

Sui'xiï^EAU, L. capitaine, aiiîe-cJe- 
de-caiiip, 

i/OacE, cajiitaine, oflick-i 
d'ordonnance- 

De Toliu/el, süiis-iieutciJinit, ot- 
\ licier tronlounaïK'p, 

PïïooT, L. chcf-de-halailloii ad- 
jniîit à rélîd-major. 

De I am\a\\ ü. capitaine, adjoint 
chef y à IkUat-ïnajor. 

. L)E L.uioiiÈist; L, capitaine, adjoint 
I h IkUat-inajor. 

f De: Lavkouim:, capitaine» adjtnnl 
a retat-iïiajin. 
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i>, L ii]iUtaii'<^ de 2' classe. 

Miculi:, L. soiis-iiiteiidahl militaire ailjuint. 

AmiAM.^ lï’AsitoNNR, chef (iVscatImil, jirouiier iiileqïrète, 
Soï iîiA^r , ca|)il:iiiie , deuxième interprète. 

Yver, jwiyeiir de la division et <iirecteur des postes. 
l>i: FocejiuLT, payeur adjoint. 

hhigaoe. 

MM, le Comte Bkutifk de Sac- 
vïovï, C. maréchal-de- 
camp. 

LrcAeüN m Fu.chv , capi¬ 
taine aîde-de-camp. 

Dk lUuTiKti, soüs-Iieutenant, 
uriider d*ordt>]i[jâiice. 

Mitt , guide interprète. / 

DRÏGADE. 


2^ de mardie , nt NfciicuE/.K, O. 
colonel. 

35^ de ligne, RuluLre^ C. colonel. 


MM le Baron Hcrel, C. maréchal-\ 
de-camp. 1 

Dkmwottk , capitaine ^ aide- 1 17" de ligitc, DueuAt, O. cx^loncL 
de-camp, J30* de ligne, Ocim^ ue BEAtienc, 

CtniAC, s(ïus-lieuteiiaut, of-l L. colunet. 

licier d’ordonnance. ' 

liûUNZî, guide interprète. j 

5 ^ BRIGADE. 

MiM, le Comte Moî^tlivaclt, C.\ 
matéciial-de-camp. J 

De Tiîsan, capitaine, aide-/23" de ligne, i>b Mcwiioissitu, O. 

de-camp. \ coIoueL 

De Rougé, soiis-lîeutenaiit, (■ 34* de ligne, de Roocr, C. co- 
officier d'ordouoance. \ loneL 
nczAS-CiARVÉ , gnitle inter- ] 
l>rèle. ' / 

12 balaiUons à 8i>0 hommes. ... t0,!îO0 

Ofliders sans troupes, administrateurs et interprètes. 2H 

Ofliciers des trou|)cs.... 3G0 


!0,.S8S 

Cavaleiue. — Ciiasseurs ttAfrique. 

Hom>ais DunAisuv, O. coloiich — Un escatlron du 13", et 2 du 17*, — 

531 tioniines. — 505 chevaux. 
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I^ÉSÜMK des principales disposilions artrlée: 

pour le deharquement. 


Circulaire à HM. les Maréchaux-de^Camp. 


A bord du Nestor, baie de l’'.diii!i, le juin IS.'U). 


l*» Précautions pour empêcher les gibernes et les muniliuiis 
(l’être mouillées. 

2” Empêcher que les soldats ne ctiargent leurs armes avant 
d’être arrivés à terre. 

3“ Aussitôt débarqués., chaque bataillon se forme en co¬ 
lonne par division, à distance de peloton, et fait charger les 
armes. 

4“ Encadrer les demi-sections par les soldats les plus exer¬ 
cés, afin dé faire exécuter le feu de deux rangs, en cotnmencaiit 
le feu par la droite de chaque demi-section. 

5“ Si les corps se trouvaient morcelés, s’occuper d’en réunir 
les diverses parties; ne point entreprendre d’agir isolément; 
attendre autant que possible les ordres des ofÜcicrs supérieurs 
et des généraux. 

6“ Échelonner les bataillons avec célérité; placer l’artillerie 
entre les échelons, pour être défendus par les feux croisés; 
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soutenir fcs pièces, s’il y a lieu, par des îlétaciieiiieMîs de 
voltigeurs. 

7“ Si la cavalerie ennemie se présente, former le simple 
carré; employer les feux de deux rangs, commencer î)ar la 
droite de chaque demi-scetion. 

8“ Si les carrés doivent se mettre en marche et que l’eiineini 
soit à proximité, rompre les faces latérales du carré par section 
eu arrière à gauche et à droite, marcher ainsi pour être prêts à 
se reformer en carré au premier ordre ; couvrir la marche des 
hataillons par des tirailleurs et nanqueiirs qui précèdent et 
couvrent la colonne, sans s’en éloigner de plus de soi-vante 
I>as. 

t)® Si , par l’effet du débarquement, quelques hataillons se 
Irouvaient hors de leur place, ils resteraient ainsi, sans incon¬ 
vénient , jusqu’à ce que le moment fut indiqué par les chefs 
jKHir aller reprendre leur place de bataille. 

10" Le plus grand silence doit être recommande dans les 
rangs, afin que les ordres des chefs puissent loujotirs être 
entendus. 


ir‘ Kxercer la plus grande surveillance sur remploi (pie le 
soldat fait de ses vivres ; s’il consomme en deu.\ jours la ration 
destinée à cinq, les privations, suites de son imprcvoyauce, ne 
tarderont pas à faire naître des maladies, 

12" Avertir les soldats de la manière de combattre des 
Maures et des bédouins, de leurs cris et de leurs charges ; les 
préparer à recevoir de sang-froid l’attaque tumultueuse de celte 
cavalerie. .Sans chercher à déprécier ces ennemis, inspirer 
au soldat framyais, pour les vaincre, l’assurance qui lui est 
nécessaire pour les attendre avec ordre et avec calme. 

13“ Dans toutes les circonstances, les officiers, de tout grade, 
iloivent donner l’exemple à leur troupe. Cet exemple est ici 
d’autant plus indispensable, que tes soldats sont Jeunes et ont 
peu d’expcrience. Tl faut donc plus que jamais que les officiers 
paient de leur personne. 


IIK l.’UlSTOinK CONTFMroïi VINE. 
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]V‘’ 3. 


Ordre de la Dipision. 


|)u 2-i jiuit. 


La 3' division se mettra en marelie demain, pour sc jtorUr 
en avant. 


La l" brigade se réunira, au point du jour, sur la grande 
route d'Alger. Llle se rendra an camp de Staoueli où elle recevra 
pour deux jours de vivres, excepte la viande. Lilc eontinuera 
ensuite sa marche, et s’établira à la position occupée aujour¬ 
d’hui par la 3" brigade de la f ' division { 20*^ et 28' de ligne) ; 
elle recevra la viande à son bivouac, par les soins de l’inten¬ 
dance. 


La 2' brigade recevra deux jours de vivres, excepté la 
viande, à trois heures du matin. Klle se mettra en mouvement 
aussitôt après et ira s’établir près des ruines qui se trouvent 
à gauche de la route du camp à Alger; elle y recevra la viande 
par les soins de l’intendance. 

La 3* brigade recevra deux jours de vivres, c.xcepté la 
viande, à quatre heures du matin. Elle ira relever, au point du 
jour, les postes occupés par la 2' inâgade, et ne se mettra en 
mareiie qu’après avoir été relevée par une brigade de la deu¬ 
xième division , qui doit venir occuper le camp retranché. 

Les postes qui doivent être occupés, à la dianc, par la troi¬ 
sième brigade et relevés plus tard par la 2' division, sont ; 
1" deux postes d’un oflicier et vingt liomnses, à chacune des 
deux portes ; 2* deux postes d’un sergent et douze hommes , 
sur la plage, Tun à droite des retranchements et l’autre à 
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gntiche ; ’i" iiti poste d'uii capitaine, un oflider et dnqiiaitle 
liointnes, à la tour do Sîdi-I’orruch , pour garder les étpiipages 
du général en chef, les arcliives de l’élat-niajor général et tous 
tes effets qui n’auront pas encore été transportés en avant ; 
4" un poste de quarante hommes, sur la plage, pour la garde 
du matériel de l’armée, qui y est déposé, ou des effets qui y 
sont débarqués à chaque instant ; 5® un poste d’un sergent et 
seize hommes, au bivouac du lieutenant-général. 

Aussitôt que la 3' brigade sera relevée, elle exécutera son 
mouvement et ira prendre position entre la deuxième brigade et 
le camp de Staoueli. Un officier de cette lirigade se portera en 
avant pour reconnaître la position qu’elle doit occuper. Klle 
assurera la conimunication dans la plaine qui se trouvera en 
avant du camp. La viande lut sera distribuée à son bivouac. 

Chaque corps laissera un officier pour prendre charge du 
dépôt laissé par son régiment. Ces officiers se réuniront de¬ 
main , à quatre heures du matin, chez le chef d’état-major de 
la division, pour recevoir les ordres qu’ils doivent suivre. 

Chaque régiment fera reporter les tentes qu’il occupe au 

parc de l’intendance. L’officier, chargé de ce service, en 

tirera un reçu. 

* 

Les corps emporteront leurs caisses, leurs ambulances, et, 
s’ils le peuvent, une partie de leurs couvertures. Des mesures 
seront prises pour envoyer chercher le plus tôt possible les 
effets laissés en arrière. 



Rapport du Général en chef. 

Au caiilii ôc Sitii-Kulcf , le 28 juin 183ü. 

I/attaquc qui avait été projetée pour le 20 ii’a point eu lieu , 
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elle aurait coaduit l’ariiiée sur le plateau qui domine le fort 
de rKnipereur. Ayant été informé que nous trouverions quel¬ 
ques batteries sur ce plateau et sur d’autres points extérieurs, 
je préférai attendre que plusieurs pièces de gros calibre et une 
partie du matériel d’artillerie et du génie fussent rassemblées 
à une petite distance en arrière de la i"' ligne. Ce retard a été 
mis à profit; des travailleurs, dirigés par le général Valazé 
ont rendu, en avant de Sidi-Kalef, la route facilement prati¬ 
cable par les voitures. Plusieurs redoutes, destinées à soutenir 
la marche de nos convois, ont été construites et armées avec 
les pièces prises à l’ennemi. Le débarquement des chevaux de 
l’artillerie de siège et de radministration, a permis de rap¬ 
procher d’Alger des projectiles et des approvisionnements de 
toute espèce. Ainsi, lorsque l’attaque aura refoulé l’ennemi 
dans la place, l’armée sera en mesure d’emporter les batteries 
de l’ennemi, de fortifier son camp, de commencer et meme 
de poursuivre avec vigueur le siège du château de l’Empereur. 
Les troupes qui se trouvent en présence de notre première ligne 
appartiennent presque exclusivement à la milice turque. Le 
tiraillement continuel qui a eu lieu depuis l’affaire du 24, a 
mis hors de combat six à sept cents hommes ; faites par la 
mousqueterie et par des coups tirés de loin , les blessures sont 
en général peu dangereuses. Depuis hier seulement quelques 
lioimnes ont été atteints par le feu de deux pièces de vingt-quatre 
que l’ennemi a conduites sur sa position. M. le chef de bataillon 
Borne, officier très distingué, a eu un bras emporté. Voulant 
faire cesser cet état de choses, j’ai donné des ordres pour que 
l’attaque se fit demain à la pointe du jour. Voici comment 
les troupes seront disposées, lorsque nous marcherons o l’en¬ 
nemi, 

La droite sera formée de la division Berthezène, la gauche 
de la division Descars ; une brigade de la division Loverdo sera 
placée en deuxième ligue ; les deux autres brigades de la di- 
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vision Loverdo seront échelonnées sur notre hmie de coin- 
nmnication , à l’exception d’iin bataillon qui va former, avec 
f ,400 marins, la garnison de la presqu’île. .l’ai confié à M. de 
Léridant, colonel du 48' de ligne, le commandement de ce 
point important. 

Les bédouins, pendant plusieurs jours, s’étaient montrés en 
assez grand nombre sur la droite de notre ligne de communi¬ 
cation ; depuis hier, ils n’avaient pas paru ; on les a revus 
aujourd’liui. 



I 

I 

t liafiiHirt </n {Imèral eu ehef, 

\ 

[ 

i 

Au camp devant Alger, le l" juillet I830. 

I.e projet d’attaquer rennemi en avant d’Alger fut exécuté 
le 29, à ta pointe du jour ; mais les dispositions qui avaient été 
prises d’abord , reçurent quelques modifications dans les trois 
divisions de l’armée ; l’ardeur et le dévoibiient sont les mêmes, 

I je pensai que Tbonneur de combattre devait être réparti éga¬ 

lement. I/attaquede la droite fut confiée à la deuxième et à la 
troisième brigade de la division Bertliezène ; celle du centre à 
la première et à la troisième brigade de la division Loverdo ; 
le due Descars reçut l’ordre d’attaquer par la gauche avec les 
deux premières brigades de sa division, et de suivre à peu près 
la ligne de partage des ravins qui versent à l’est et à l’ouest 
d’Alger. L’est de ce côté que l’ennemi avait réuni le plus de 
forces. T.es brigades Benieret Ilurel mirent dans l’attaque au¬ 
tant de vigueur qu’elles avaient montré de constance et de sang- 
fj'oid dans les positions défensives qu’elles avaient occupées 
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les jours précédents. Enfoncé par elles, l’ennemi ii’atteiidit 
pas le choc sur les autres points, et de toutes parts il prit la 
fuite. La division Tierthezène changea de direction et alla oc¬ 
cuper la crête des collines qui s’élèvent entre la mer et le point 
d’attaque de la division Dcscars. Ces collines dominent tout le 
pays environnant. Le géjjéral Loverdo marcha vers le château 
de l’Empereur , et profita de la forme du terrain pour établir 
deux bataillons à moins de quatre cents mètres de cette forte¬ 
resse et sur un des versans du plateau qui la commande. Le 
général Descars se rapprocha aussi du château de l’Empereur, 
pour que ces deux brigades fussent à même de concourir , dès 
la nuit suivante, à l’ouverture de la tranchée. Quoique la hau¬ 
teur du point le plus élevé des collines qui entourent Alger, 
n’exeède pas deux cents mètres, les accidents du terrain sont 
fortement prononcés. I.a profondeur des ravins, l’extrême 
rapidité de leurs berges, les arbres et les haies dont le sol est 
entièrement couvert, ont rendu les marches des 2' et 3' divi¬ 
sions longues et fatigantes. 

Dans l’affaire du 29, nous avons eu quarante à cinquante 
hommes hors de combat; rennemi a laissé beaucoup de morts 
sur te champ de bataille, on lui a pris un drapeau et cinq pièces 
de canon. 

La plupart des consuls européens étaient à peu de distance 
du champ de bataille, réunis avec leurs familles dans la maison 
de campagne du consul des États-Unis ■: je donnai des ordres 
pour qu’ils fussent eu sûreté. Tous s’accordent à dire que de¬ 
puis le combat du 14, la milice a fait des pertes considérables, 
et que rarmée qui nous a attaqués le t9, comptait au moins 
cinquante mille combattants. Plusieurs centaines de Juifs, que 
le Dey avait chassés d’Alger, furent trouvés épars dans les 
jardins; on les laissa libres. 

Pendant la nuit même qui suivit le combat, le général Valazé 
traça les premiers ouvrages à deux cent cinquante mètres envi¬ 
ron du château de rEmpereur; les soldats, malgré les fatigues 
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de la journée, y travaillèrent avec ardeur. Déjà plusieurs batte* 
ries sont commencées; il est vraisemblable qu’elles seront ar¬ 
mées dans la nuit du 2 au 3 juillet, et que le3, à la pointe du 
jour, vingt-six bouches à feu de gros calibre tireront à la fois, 
'l'rois heures après, le feu du fort sera éteint. La chute du fort 
lîabazoun doit suivre de près celle du cbàleau de l’Empereur. 
Dès tors toutes les batteries élevées sur la plage, à Test de la 
ville, ne tarderont pas à tomber en notre pouvoir. Tout porte 
à croire qu’après nous en être rendus maîtres, nous pourrons 
rapprocher du camp de siège le point du débarquement. 




Combat dit 29 juin. 


(Lxtralt du Jmiriiai du L'iiefde rétâl-major-géuéral.} 

On ne pouvait enlever aux troupes commandées par le duc 
Descars l’honneur d’attaquer l’ennemi en avant du terrain que 
l>endaut trois jours (1) elles avaient si vaillamment défendu, Il 
fut décidé, en conséquence, qu’au moment de t'attaque, les 
brigades Tlurel et lîertier formeraient la gauche, et qu’au centre 
et à la droite, les première et deuxième brigades de la division 
I-overdo, les première et deuxième brigade de la division Ber- 
tiiezene marcheraient suivant leiir ordre de bataille. La brigade 
l’oret de Morvan devait garder, dans la position de Chapelle 
et Fontaine, le parc d’artillerie de siège. Les âS** et 34® de ligne 
furent disposés par échelons entre cette position et le camp de 
Staoueli. 


* PcMtlaiit quatre jours. 
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On savait que le lerrnlti compris entre les deux vallons et la 
place, présentait des accitieiils aussi prononcés que ceux des 
pays de montagnes, et que le bois et les baies dont il était cou¬ 
vert sur une grande partie de sa surface, pouvaient, en bor¬ 
nant la vue, donner lieu à des méprises. La carte de Boutin, 
faite en grande partie à l’aide de souvenirs, n’inspirait qu’une 
faible confiance. Il n’y avait pascouune en Europe d’habitants 
qui pussent servir de guides; deux ou trois interprètes, qui 
avaient passé à Alger plusieurs années, se déclaraient incapa¬ 
bles de nous diriger dans les environs de cette ville. Aussi verra- 
t-on qu’il y eut, pendant la journée du 29, de l'incertitude dans 
les marches. 

I.e cliemin qui va de Staoueli à Fontaine et Chapelle, sem¬ 
blait devoir, en se prolongeant, conduire au château de l’Em¬ 
pereur. Le général en chef prescrivit au général Loverdo de le 
suivre avec ses deux brigades. Toutes les troupes devaient, 
après avoir chassé l’enneini de ses positions, se porter vers le 
fort. Quant aux dispositions ultérieures, ]\I. de Bourmont crut 
devoir attendre qu’il eftt lui-même reconnu le terrain. 

Les jours voisins du solstice d’été sont sensiblement moins 
longs sur la côte d’Afrique que dans le nord de la France. Lors¬ 
que les troupes s’ébranlèiviit, à trois iieures du matin, on ne 
distinguait encore les objets qu’à une faible distance. Les bri¬ 
gades de la troisième division, ainsi qu’on l’avait prévu, ne 
tardèrent pas à rencontrer rennemi. L’immobilité à laquelle 
ces troupes avaient été condiamnées pendant plusieurs jours , 
rendait plus vive encore leur ardeur accoutumée : quelques iiio- 
ments suffirent pour décider la victoire; les Turcs et Ses Arabes 
furent mis en déroute, et laissèrent en notre pouvoir six bou¬ 
ches à feu. .Aucune résistance n’arrêta la marche des divisions 
Bertbezene et r.ovmlo. I.a direction que suivait ta première, 
l’aurait conduite par une pente rapide vers la rade d’Alger cl 
loin du fort de rFmpereur ; elle aurait eu à ])arcourir un terrain 
sillonné par des ravins profonds et hérissé d’obstacles de toute 
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csjtèee. Le général en e'îel' tloitiia au général Jierthezène l’ordre 
de no pas se porter pins en avant. I.a brigade Aoliartl fut diri¬ 
gée vers le ISondjareah, dont le eommandenient surtout le pays 
environnant semblait rendre rocoupation nécessaire, La bri¬ 
gade Cloiiet resta en réserve. 

Les deux brigades de la deuxième division avaient continué 
de inarclier vers le obâteau de rKmpereiir mais les arbres et 
les plis de terrain ne permettaient pas de le découvrir. T.a mer 
SC montrait (iuelf|uefois dans le prolongement de la direction 
(pi’elles suivaient. Craignant que cette direction ne les éloignât 
du but, -M, de lîourmont [tril le parti de suspendre leur mou¬ 
vement, jusqu'à ce que s’étant porté lui-méme vers la gauche, 
il eut une connaissance exacte et de ce qui s’y passait et de la 
[losiiion du fort. I.es brigades de la division Descars venaient 
de faire halte, lorsqu'il les rencontra. Ayant, du lieu (ju’clles 
occupaient, aperçu le château de rLmporeiir, il pensa que le 
moment était venu de faire marcher vers cette forteresse les 
troupes des deuxième et troisième divisions. Il donna lui-méme 
ses instructions au due Descars. Le général Tliolozé fut envovc 

v3* » 

auprès du général Loverdo pour lui porter l’ordre du mouve¬ 
ment et pour en presser l’exécution. Il y eut une assez longue 
hésitation sur la direction que devaient prendre les brigades 
Danremont et d’Arcine. L’avis qui jirévalut les jeta dans des 
ravins où elles éprouvèrent d’incroyables fatigues. On ne pou¬ 
vait éviter cet inconvénient, pour peti qu’on s’écartât soit à 
droite soità gauche de la véritable route. Harcelées peudaiit leur 
marche par les tirailleurs enucinis, les deux brigades eurent 
trente ou trente-cinq Iiommes mis hors de combat. Cette mé¬ 
prise , facile à concevoir pour ceux qui connaissent les lieux , 
retarda de quelques heures le moment où elles devaient se trou¬ 
ver en face du fort. 

Lorsque le duc Descars se mit en marche , une lieue seule¬ 
ment à vol d’oiseau le séparait de la position vers laquelle il 
devait se diriger ; mais ayant eu plusieurs ravins à franchir, les 









de l’HTSTOII’.E CO.XTEM PO raine. 39 f 

troupes sous scs ordres n’urrivcreiit dans cette position qu'a- 
près une niarclie aussi fongue que iiénible. On compta dans les 
brigades Hurel et Bertier vingt-cinq fioinines tués ou blessés. 


7. 


Ordre de la dirmàit. 


1)11 l'f juillet. 


Le lieutenant-général commandant la 3' division s’empresse 
de donner un juste tribut d’éloges aux troupes qu’il a eu l’iion- 
ncur de diriger pendant les Journées des 25, 2<î, 27, 28 et 29 
juin. I.es corps ont rivalisé de zèle , et le trop d’ardeur des sol¬ 
dats est l’unique reprocbe qu’il ait eu à leur faire. les chefs 
de corps, ofiicicrs supérieurs et autres ont conduit les troupes 
avec vigueur. 

Le lieutenant-général cite avec satisfaction parmi ees mili¬ 
taires : 

Dans le 2' de marche^ — MM. le lieutenant-colonel Baraguay 
d’IIilliers; les ca[)itaines Susini et Lelut: les sous-lieutenanls 
de Queillies, de Morogues et Crey, et le sergent Bazin ; 

35' de llgm,) — M.M. Ballon, chef de bataillon; du Dont de 
(lault, Pélissier et (lodart, capitaines; Massonî, lieutenant; 
Lollz et üener, sous-Iieuteuants ; 

17' de ligne^ — MM. Pourillon, Pellegry et Vidal, capitaines; 
Boudet et de Slaleysie, lieutenants; Rebuffat, sergent-major ; 
Bardou , sergent, et le caporal Cliaix qui a enlevé, le 29 , un 
drapeau à l’enuemi ; 
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3Ü2 

30' de U(jnc^ — MM. de lu ('.Iiapelle, (rAistuj) et Bourgeois, 
capitaines; Robbe, lieuleiiant ; de Laslic, sous-lieutenant, et 
Brunet, sergent-major. 


8 . 


Ortfrc de i'armée. 


Du f' juillet 


[,e général en chef a nommé anjoiird’lmi major de trancliée, 
.M. Lugnot, chef de bataillon au 21' de ligne. 


N" *). 

(h'dre de In division 


Al) bivouac devant le fort de rKinperenr, le 1 juillet. 

Un colonel ou lieutenant-colonel de jour, sera désigne pour 
commander la garde de tranchée fournie par la 3' division ; il 
prendra les ordres du maréchal-de-camp de tranchée. Un offi¬ 
cier d’état-major sera commandé journellement pour conduire 
et remettre les travailleurs aux officiers d’artillerie et de génie, 
en remplacement dn lieutenant-colonel désigné dans l’ordre 
d’hier pour le service. Le colonel ou lieutenant-colonel de jour 
montera à quatre heures du matin. 
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Service de la tranchée pour le 2 juillet à six heures et demie 
du soir: 

Travailleurs pour le génie, JOO hommes fournis par la 3' bri¬ 
gade.—Travailleurs pour l’artillerie, 500 hommes fournis aussi 
par la 3" brigade. 

Service de la tranché pour le â juillet : 

Colonel de jour, M, le comte de JMoiitboissier, 23'de ligne. 
Garde de tranchée, 750 hommes de la 3' brigade. — Travail¬ 
leurs pour le génie, à quatre heures du matin, 350 hommes 
fournis par la 1” brigade. —Travailleurs pour l’artillerie, 250 
hommes fournis aussi par la f' brigade. 

Les postes du général en chef, de Télat-major généra! et du 
lieutenant-général commandant la division, sont formés par la 
S' brigade, ainsi qu’il suit : pour le général en chef , 1 oflicter 
et 30 hommes; le chef d’état-major-général, 1 caporal et 4 
hommes; le lieutenant-général, 1 sergent, 1 caporal et I6 hom¬ 
mes. 

Outre les travailleurs ci-dessus demandés, 50 hommes four¬ 
nis par la I brigade devront être rendus au parc de rarûllerie 
à quatre heures du matin, pour y confectionner des gabions; 
ils seront payés à raison de 50 centimes par gabion. 
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Ordre de la divwniï. 




U 


Du 3 juillet. 


'■ ‘--'i 


Gn renfort étant nécessaire pour ta garde de tranchée, la 3' 
brigade fournira immédiatement 250 hommes armés pour ce 
service. 
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jM. (!l* la Hure, ait!e*iiinjor au 30' de ligue, s^erviia près de >I. 
le eoiiimandaiit Lugnot, major de traiiehce, pendant toute la 
durée du sièse. 

(lent vingt-cinq travailleurs pour l’artillerie seront fournis 
par la 2' brigade, et réunis à midi dans la cour du consulat de 
Hollande. 

Service de la tranchée pour le 3Juillet, à six heures et demie 
du soir. 

Travailleurs pour le génie, 300 hommes par la 2' brigade. — 
Travailleurs |>our l’artillerie, 200 hommes fournis aussi par la 
S' brigade. 

Pour éviter la confusion qui a eu lieu plusieurs fois dans la 
répartition des travailleurs entre le génie et l’artillerie, l’officier 
d’état-major charge de remettre ces travailleurs aux officiers de 
ces (leux arniées, réunira ceux destinés à rartillerie dans la 
cour du consulat de Hollande, et ceux destinés au génie au 
dépôt (h tranchée. 

Des plaintes a}'ant été faites sur le retard de l'arrivée des 
travailleurs, il est expressémeut recommandé à MM. les chefs 
de corps que les troupes soient rendues et formées sur le ter¬ 
rain un peu avant rheure indiquée. 

Service de la tranchée pour le (juillet, à quatre heures du 
matin. 

(loloriel de jour, M. le marquis de iVeuchese, colonel du 2' de 
marche, infanterie légère. 

(larde de tranchée, !00 hommes fournis par la t’' brigade. 

Travailleurs pour le génie, I 50 hommes fournis par la 2' bri¬ 
gade.— Travailleurs pour l’artillerie, aO hommes fournis [lar 
la ménie brigade. 

Les postes du général en chef, du chef de l’état-major géné¬ 
ral, du sous-chef de l’état-major général, de rintendaiit en 
chef et du lleulenant-géuéral commandant la division seront re¬ 
levés le 4 juillet par la l'' brigade. 
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Ordre du (rênêral en chef de rétat-major (fénerai. 


Devant Alger, Ic3 jniltet. 


Service (le lii irancliée, du 3 au 4 juillet, de sept lieures du 
soir ù quatre heures du matin. 

Deuxièi\je brigade de la 3*^ division. — Travailleurs pour le 
génie, 30U hommes.—Travailleurs pour l’artillerie, 200 hom¬ 


mes. 

Ces cinq cents travailleurs devront être rendus près du i;ou- 
sulat de Hollande à sept heures précises du soir, heure de 
rujHCiir. 

Ils devront être en capotes, et ne porter avec eu.x que leur fu¬ 
sil et leur giberne. 

Le fendes batteries devant coimiiencer demain à trois lieu- 
reset un quart du matin, le génertd de Laliîtte demande que 
cinq compagnies soient commandées pour défendre les cinq 
batteries, et pour être employées à porter les blessés. Ces coin- 
})agnies devront être rendues ce soir , à la nuit tombante, an 
dépôt de tranchée. M. le général commandant la tranchée leur 
indiquera leur destination. La l" brigade de la troisième dh i- 
sioti en enverra trois, et la deuxième division en enverra 
deux. 

Ainsi, pour le travail de ce soir, il faudra commander 5(in 
hommes, et pour la garde des batteries trois compagnies. Les 


» 
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<-üu)();igriios inisesàtii tlîspusilioii de rai'lillei'iij jie SLTont nde- 
véus qtrfiprès avoir accompli leurs vingt-quatre heures de 
service. 


\± 


Ordre de la division. 


Du 4 juilli't. 


Service de la tranchée pour le 1 juillet, à cinq heures du 
soit ; 

Travailleurs pour le génie et pour l’artillerie, ensemble I,Oon 
hommes fournis par la seconde brigade. 

Service de la tranchée pour le 5 juillet, à quatre heures du 
matin : 

(Colonel de jour, M. le comte de Roucy; 34' de ligne; 

Garde de tranchée, l,0«0 hommes fournis par la 3'brigade. 
( Klle a monté le 4, à si\ heures. ) 

Les postes du général en chef, de l’état-major-général, de 
■ 'intendant en chef etdu lieutenant-général, seront fournis, de¬ 
main, par la 2' brigade. 

Le nouveau terrain de réunion pour les travailleurs et la 
garde de tranchée, est en arrière du château de l’Empereur. 

I*ar suite d’un ordre venu de rétat-major général, la garde 
de tranchée, désignée pour demain matin à quatre heures, relè¬ 
vera immédiatement celle de ce jour. 
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Convouion entre le Général en chef de Varméc française 

cl S. A. le Deij d'Alger. 


Le fort de la Cassaubah, tous les autres forts qui dépendent 
d’Alger, et te port de cette ville, seront remis aux troupes fran¬ 
çaises, ce matin à dix heures (heure française). 

Le général en chef de Farinée française s’engage envers 
.S, A. le Dey d’Alger, à lui laisser la liberté et (a possession 
de ce qui lui appartient personnellement. 

Le Dey sera libre de se retirer, avec sa famille et ce qui lui 
appartient, dans lelieu qu’il fixera;et tant qu’il restera à Alger, 
il y sera, lui et toute sa famille, sous la protection du général 
on chef de l’armée française ; une garde garantira la sdreté de 
sa personne et celle de sa famille. 

Le général en chef assure à tous les soldats de la milice le 
même avantage et la même protection. 

L’exercice de ta religion mahométane restera libre; la li¬ 
berté de toutes les classes, leur religion , leurs propriétés, leur 
commerce et leur industrie ne recevront aucune atteinte ; leurs 
femmes seront respectées : le général en chef en prend renga¬ 
gement sur l’honneur. 

L'échange de cette convention sera faite avant dix Iveures , 
ce matin, et les troupes françaises entreront aussitôt après dans 
la Cassaubah, et successivement dans tous les autres forts de la 
ville et de la marine. 


Au camp (levant Alger, le 5juillet 1830. 
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Ordre de l'année. 


Au oamp lievaiil Alger, 5 juillet 1830. 


Les troupes françaises prendront possession des forts, du 
port et de la ville d’Alger, aujourd’luii à.... 

T^a division Loverdo se portera vers la Cassaubali, deux ba¬ 
taillons y entreront, ils seront mis sous les ordres du comman¬ 
dant de la place. 

Les autres bataillons de cette division camperont hors de la 
ville ; ils occuperont le fort de riùiipereur et le terrain compris 
entre ce fort et la Cassaiibah. 

La division Descars se dirigera vers la porte Babazoun ; 
quatre compagnies prendront possession du fort de ce nom, d’au¬ 
tres troupes de cette division prendront possession des batteries 
situées sur la plage de l’est. Un régiment occupera les établis¬ 
sements de la marine, une garde de cent hommes sera placée 
à la porte Babazouti, le reste de la S*" division campera hors de 
la ville. 

La brigade .Acliard occupera la porte et le fort Bab-el-Oued , 
les forts et les batteries de la plage de l’ouest, La garde de la 
porte Bab-el-Oued sera de cent hommes ; le reste de la brigade 
Achard campera au dehors de la ville, 

I.es troupes établies dans les forts, le port et la ville, 
seront sous les ordres du maréchal-de-camp commandant la 
place. 
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Un bataillun de chaque division sera en outre mis sous ses 
4)rdres pour la garde et la police de la ville. Cet officier général 
leur assignera les points où ils devront se rassembler et les pos¬ 
tes qu’ils auront à occuper. 

Il est ex[)ressénient interdit aux officiers, soiis-ofliciers et 
soldats, et à toutes personnes employées à l’armée, sous quel¬ 
que titre que ce soit, d’entrer en ville sans une permission 
des lieutenants-généraux, des généraux commandant tes armes 
spéciales, et de l’intendant en chef. 

Les chefs de corps et des différents services sont responsa¬ 
bles de l’exécution de cet ordre. 

Les trois bataillons destinés au service de la place seront re¬ 
levés toutes les vingt-quatre heures. 

Les officiers, sous-officiers et soldats composant les troupes 
qui entreront dans Alger, ne pourront, sous (juelque prétexte 
que ce soit, quitter les postes qui leur auront été assignés , ni 
pénétrer dans les habitations. 

M. le maréchal-de-camp Tholozé est nommé commandant de 
la place, des forts et du port d'Alger. 


15 . 


(h'dre de îa diemon 


Près le diàteau île rr'nipercirr, le 11 jiiillel. 


I.e général en chef désirant voir demain les régiments de la 
division qui sont disponibles, le 2« de marche d’infanterie lé¬ 
gère, le 17% te 23’et le 30' de ligne, se mettront en marche 
de manière à être, rendus, à cinq heures moins un quart, sur le 












400 


S()L'VEr4IRSfr MILITAIRES 


l)()rd de la tuer, à l’est du fort Ëabazoun, au-dessous du parc 


d’artillerie ; des ofliciers-d’état-inajor 
pour désigner à chaque régiment le 
per. 


y seront déjà rendus 
terrain qu’il doit occit- 


Les régiments seront en grande tenue avec armes et baga¬ 
ges; ils laisseront au camp une garde de police, quelques pos¬ 
tes avancés et des corvées suffisantes pour recevoir tes distri¬ 


butions. 


i\ota. Les chasseurs d’Afrique reçurent l’ordre directement 
et se placèrent à la gauche des deux divisions d’infanterie. 




Jîapport du {jèuèriü eu ehef. 


A la Cassaiibah, le l'juillet. 

I.,e corps expéditionnaire que le gouvernement du Roi a or¬ 
donné de diriger sur Bone ne tardera pas à s’embarquer ; it 
sera composé de deux régiments, les h' et 49', d’une batterie de 
campagne et d'une compagnie de sapeurs; >1. le général 
Danremont en aura le conunandemeut. La batterie ue sera pas 
attelée au moment du départ : elle ne pourra l’ctre qn’après le 
retour des biUiments-écuries qui se trouvent maintenant dans 
la rade de Toulon ; un approvisionnement de trente jours de 
vivres sera mis à terre en même temps que les troupes. 

Les renseignements que l’on a recueillis sur la situation de 
Boue ne laissent aucun doute sur le succès. Cette ville n’a point 
de garnison turque; des Maures en forment la population; 
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menacés d’étre pillés par les Arabes qui les environnent, ils 
verront les Français aveceonliance. 

M . l’amiral l^upcrrédoit mettre à ma disposition les moyens 
de transport nécessaires, mais il n’a pas eneoi'e fixé le jour de 
rembarqueinenl. Quelques batiments du Roi qui (loivent faire 
voile vers Tripoli, suivront jusqu’à la hauteur de Bone, la jnêiue 
direction que Se corps expéditionnaire; ils sont destinés à exif^er 
du hey des réparations. 

On a lieu d’espérer que roccupation de Bone décidera le bev 
de (’.onstantine à se soumettre, et qu’il demandera à traiter aux 
mêmes conditions que celui de Tittery. 

Dans te cas où la conquête devrait amener la chute du gou¬ 
vernement actuel, peut-être les changements ne devraient-ils 
s’opérer qu’avec lenteur. Il est dangereux de faire cesser brus¬ 
quement l’empire delà crainte dans un pays où depuis plusieurs 
siècles il n’existe pas d’antre moyen d’autorité. 

L’inventaire du trésor d’Alger est à peu près terminé. LTne 
somme en or de 13,200,000 fr, a été chargée snr/c .Varengo. 
!.e Duquesne rapporte en France 11,600,000 fr. en monnaie de 
même métal : total, 21,700,000 fr. Tout le reste en lingots on 
en monnaie d’argent, dont la valeur est de 27,000,000 environ. 
Ainsi, une somme de .52,000,000 aura été trouvée dans le tré¬ 
sor: dix-neuf cents bouches à feu, dont plus de la moitié est en 
bronze ; d’immenses approvisionnements en poudre, plomb et 
projectiles; des magasins de laine considérables; les maisons 
et les métairies dont le gouvernement est propriétaire, présen¬ 
tent peut-être une valeur égale. 

Dix-sept cents Turcs ont été embarqués; tous ceux qui se 
trouvent encore à Alger sont mariés, et par conséquent autori¬ 
sés à V rester. 

V' 
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.V 17. 


ih'dt'e (If* ht 


n<ilMï!o: I), i(.‘ 9. l jiiiliiîL 


l.<? fitMiéiTiI en chef ayant l’intention de faire une reconnais- 


.sarice dans la plaine de la ^Metijah et jnsqtraux pieds des mon¬ 
tagnes, a ordonné les dispositions suivantes : un hnlaillon de 
âon hommes fournis par le T de marche infanterie légère, -( 
compagnies de voltigeurs de la 2*' brigade complétées à 00 
hommes chacune, et -1 compagnies de voltigeurs de la 3® bri¬ 
gade complétées ou meme nombre, se réuniront demain, à une 
heure après midi, sur te terrain en avant du parc d’artillerie ; 
— I escadron de chasseurs complété à 48 files, se réunira à la 
meme heure et au même lieu ; — 4 pièces de campagne sei ont 
jointes à cette colonne qui sera commandée par le général baron 
Hnrel. 

t!es troupes prendront demain matin leurs rations complètes 
pour la journée, elle pain, légumes, sel et vin pour le 23. Les 
l'Iiasseurs prendront en outre de l’avoine pour deux jours. 

P. S. La colonne commandée par le général Hnrel ne devant 
faire demain que trois lieues, il suffira qu’elle se mette en mar¬ 
che à deux heures de l’après-midi ; les troupes qui la composent 
luüiigeronl la soupe à midi et demi et se réuniront à deux heures 
moins un quart sur te terrain désigné. 


I 
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Rapport du Général en cltef. 


A la ( aâ$aiibali, 1« 28 


R oconnaissance de Belida. 


Je suis parti pour Belida le 23 juillet, coiniiie j’avais eu l’hon- 
iieur de raiinoiieer à V. Exc. ; la distance (jui sépare cette ville 
d’Alger est plus considérable que les itinéraires ne le font sup¬ 
poser. On doit conclure du temps qu’il a fallu pour la franchir , 
qu’elle est de onze à douze lieues de poste de France. Le déta¬ 
chement avec lequel je devais marcher avait bivouaqué, pen¬ 
dant la nuit du 22 au 23, à deux lieues et demie d’Alger. 11 se 
composait d’un bataillon du 2® de marche, de huit compagnies 
de voltigeurs des 2* et 3® brigades de la 3® divisîoji, d’un esca- 
«Iron de chasseurs à cheval, de vingt-cinq sapeurs, de deux 
pièces de S et de deux obusiers de montagne. J’en avais donné 
le commandement au général llurel ; le colonel Bontenis Dii- 
barry marchait à la tète de l’escadron de chasseurs, vingt Ara¬ 
bes ou Maures s’étaient joints aux troupes françaises; tout sur 
ia route semblait nmtoncer une entière soumission. Un grand 
nombre d’Arabes conduisaient à Alger des bétes de somme 
chargées de vivres; la campagne était couverte de troupeaux. 
Le détachement traversa la vaste plaine de la itlétijah, qui s’é¬ 
tend depuis les limites du terrain montueux dans lequel est si¬ 
tuée la ville d’Alger, jusqu’au pied du pidit Atlas. Cette plaine 
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Cit comprise en |)artie dans le bassin de l’Arratsch, en partie 
<lans celui du ISIassafran, La ligne qui sépare ces deux bassins 
est diflicile à distinguer; Taspeet du pays semble annoncer qu’a 
une épo(jue reculée la mer couvrait l’espace qu'occupe mainte¬ 
nant la Métijali, et que peu à peu cet espace avait été comblé 
par les alluvions des cours d’eau qui descendent de l’Atlas. Le 
sol de la plaine est d’une grande fertilité, mais il est inculte et 
on se borne à y nourrir des troupeaux. T.es seules maisons qu’on 
y aperçoive sont des métairies qui appartenaient au gouverne¬ 
ment. l>e.i Imites ou des tentes servent d’abri aux Arabes. 

Uelida est situé au pied du petit Atlas ; la chaîne à laquelle on 
a donné ce nom s’élève brusquement ; on a lieu de croire que 
c’est l’Atlas lui-méaic, I,es habitants affirment qu’il existe à 
l'est et à l’ouest de lïelida des ruines qui conservent <le la neige 
toute ranriée, ce qui semble annoncer une liauteur de quatre 
mille mètres. Lorsqu'on s’approche des montagnes, les aspects 
cliangent, leur pente septentrionale se présente couverte d’une 
riche végétatîoîi; des ruisseaux nomlireiix en descendent; leurs 
eaux, réparties avec art, arrosent des jardins couverts iVo- 
ranger.s et d’aufre.s arbres îx fruits. I^es dimensions des oliviers 
sont comparables à celles de nos clif lies de France. 

Presque tous les géographes ont porté à douze mille âmes la 
population de Belida ; elle est à peine égale au tier.s. lùi I825 , 
un tremblement de terre a renversé toutes les liabilations. Une 
grande partie de l’espace qui enveloppe l’enceinte est couverte 
de ruines. 

Aucun habitant n’avait fui à notre approche. Une députation 
vint nu-devantdes troupes françaises jusqu’à une lieue et demie 
de la ville. Partout elles trouvèrent des témoignages de. cotifianee. 
Une heure après notre arrivée, ini marclié était établi au camp. 
l.es troupes s’établirent en deliors des jardins, pour être à 
l’abri d’une sur[>rise. Ouehfiies hribitants dirent aux Arabes qui 
avaient marché avec nous, que, la veille, lescabües avaient 
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lentd (le pénétiTt' dfuis la vilk-, et t'ailait s’;Utejiflre à être 
atta([ué par eux. Cepeiidaut la nuit fut parfaiieiiieiit Iranquille. 
I,e 24 juillet, j’allai reeoiiuaître le terrain en avant et à l'ouest 
de la ville. Pas un homme armé ne se présenta. 

L’ordre avait été donné de partir à deux heures après midi 
pour aller hîvouaquer à trois ou quatre lieues sur la route d’AI- 
jter. Ptusieur.s ho))itants témoignèrent de vives inquiétudes, ils 
dirent aux interprètes que notre départ serait le signal du pillage 
de la ville. An moment, où on allait se mettre en marche, on 
apercent des bandes nombreuses de cabiles armés qui descen¬ 
daient des monlagnes ; bientiit des coups de fusils se firent 
entendre dans les jardins, que jusqu’alors nos soldats avaient 
parcourus avec une entière sécurité. .\ la faveur des haies, un 
coup avait été tiré presqu’à bout portant. TJn de nies aides-dc- 
canip, IVI. le coiumandant de Tretan, et trois ou quatre liomines 
isoles furent tués ou blessés mortellement ; quelques autres 
furent blessés. Il était deux iieures, les troupes conunencèreiit 
leur mouvement : aussitôt beaucoup d’hommes armés sortirent 
des jardins. Il paraît que les habitants s’étaient joints anx 
cabiles, entraînés par la peur ou par des dispositions hostiles. 

M. (ihapeüé, capitaine d’état-major, avait re(’ii Tordre de 
devancer la colonne et de reconnaître un emplacement favo¬ 
rable pour le bivouac de la nuit suivante. Deux compagnies du 
2® de marche et vingt*einq chasseurs composaient son escorte ; 
il fut vivement iittiupié, li’ennemi s’était approché à portée de 
pistolet, les compagnies le chargèrent à la bayonnette, attei¬ 
gnirent et tuèrent dix on douze cnliilcs et mirent le reste en 
fuite ; les chasseurs s’élancèrent sur les fuyards, dont trente à 
quarante restèrent sur la place. Les deux compagnies d’infan¬ 
terie poursuivirent leur marche, et bienhU Ton apeirut dans 
toutes les directions des grotqies de cavaliers. Il est vraisem- 
hlalile que, connaissant la force du détachement avec lequel 
on marcliait, Tennetni avait espéré intercepter notre comimi- 
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iiie.'ition avec Aisîei'. l’Iiihieiii's fois 11 s’ainu'oclia de nos flancs; 
chaque fois le colonel lionlcms le chargea et le mil en déroute ; 
deux cents Arabes au moins furent tués à coups de sabre et de 
lance : il n’v eut de l’escadron qu’un liouune tué et deux bles¬ 
sés. ' 

Notre artillerie tira toutes les fois que les cavaliers arabes se 
groupèrent en assez grand nombre pour que son feu produisit 
de l’effet, liientot rcimemi intimidé par les charges de notre 
cavalerie, par le feu de l’artillerie et par celui des tirailleurs qui 
couvraient nos (lancs, ne se présenta pins qu’à une distance 
(■(uisidérable. 


Deux Arabes, qui marchaient avec les troupes françaises, les 
avaient ([uittées a])rès les premières attaques, dans l’espoir de 
dcteriniiier leurs compatriotes à cesser les hostilités : étant re¬ 
venus à la fil) du jour, ils dirent que la principale tribu de la 
I)laine avait fait cause commune avec les Cabiles ; mais que, 
convaincue de rimpossihilité de lutter avec les troupes fran¬ 
çaises, elle était prête à se soumettre, et que déjà elle s’éloi¬ 
gnait, Les faits répondirent à cette assertion ; le détachement 
ne fut inquiété ni pendant la nuit de son bivouac ni le lende¬ 
main, lorsqu’il poursuivit sa route vers Alger. 

Le nombre des Français tués dans la journée du 34 est de 
liiiit, et trente blessés, dont presque tous légèrement. 

I,e général liurel se montra homme de guerre expérimenté; 
il retrouvait là une journée de l’Kgypte. I>e général Descars 
m’avait accompagné: la coiiliance et l’affectîon qu’il inspire 
aux troupes de sa division, contribuèrent à leur donner le 
calme qu’elles montrèrent constamment au milieu du cercle 
d’ennemis dont elles étaient eavironnées. 


' Les chasseurs d'Afrique eurent deux hommes Inès et qnntrp 
hle>sés. 
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.hjiiiinl (lu cliel'ric riHat-lnàjor-g^iK'iMl.) 


Reaonniisiance da Belida. 


Le 23 juillet fut le jour Itxé pour sou dé[jart ; un détacliemeiit 
de 1,000 liojiimes d’infanterie avait paru devoir suffire. I.e duc 
Descars reçut l’ordre de le former dans sa division, dont le.s 
camps étaient traversés par la route de Belida ; il le composa 
d’un bataillon du 1®'' régiment de marche ' et de huit compa* 
gnies d’infanterie de ligne, prises dans la deuxième et troisième 
brigade ; un escadron de chasseurs à cheval, deux pièces 
de 8, deux ohusiers de montagne et une compagnie de 
sapeurs furent destinés à s’y joindre. On mit ces troupe.; 
sous les ordres du général IJurel. Il était à craindre qu’à 
l’époque de la canicule, des marches trop fortes n’augmen' 
tassent l’enconihremenl des hôpitaux. L’infanterie, les qua¬ 
tre bouches à feu , partirent dans l’après-midi dit 22 et 
allèrent liivouaquer à trois lieues d’Alger, en arrière de l’Ouel- 
Kerma, cet affluent de l’.Arratsch dont on a déjà fait mention, 
Tæ 23, n quatre heures du matin, les tronpes (|ue commandait 
le général llurel continuèrent leur marche. Le maréchal sor¬ 
tait d’Alger à la même heure, avec deux compagnies d’élite, une 
compagnie de sapeurs et quelques chasseurs à clieval ; il étaii 
accompagné des généraux Descars, Desprez et Î7aliitte, du üeu- 


’ C’est une erreur; li,‘ l*" régiinciil île tuardie a 
vision |îerl!ipy,ènn. (Voir la rom[>osilion et la foro 
recoimai.ssai.ssaiire, an ri- Ifi érs [ii^ers olliriellrs ) 


|(î>arfeiiiiil ;i la ih- 
i!rs ïnii!|ips Uc \ I 




















!08 


SOUVRXtIlS tnLlTAIflES 


leiianl-colotiel Dufjau, dticolüiiet I'’i!ü'iofol', du eaiütuiiietle vais¬ 
seau Mancel, du prince de Schwartzeiuber", des autres volon¬ 
taires étrangers et d'mi grand nombre d*ofik‘iers d'élat-niajor 
iiupalients de voir une ville jusqu’aux murs de la<iuelle bien 
peu d’Kuropéens avaient pénétré. Le syndic Mainden, deux 
membres du conseil municipal et dix ou douze Maures ou Ara¬ 
bes se joignirent à son escorte. Six voitures d’artillerie, cliar- 
gées de vin , de pain et de biscuits , partirent en meme 
temps. Ün s’attendait à trouver de la viande en abon¬ 
dance. 

La voie romaine sur laquelle on clieminait, est, jusqu’à deux 
lieues et demie d’/Vlger, omltragée par des arbres de différentes 
espèces et par des baies d'une grande élévation. Deux cafés 
([lie l’on rencontre, le premier à une lieue et demie de la ville , 
l’autre aune distance presque double, offrent aux voyageurs 
d’agréables stations ; l’air y est rafraichi par des fontaines 
abondantes. Les voitures passèrent d’abord sans difficultés, il 
n’en fut pas de même lorsqu’elles eurent atteint la berge 
ganclie de la vallée de l’Ouet-Kerma. Celte berge est décliirée 
fiar de profonds ravins : c’était près de là qu’avait bivouaqué le 
détachement du général llurel. Les coiiqiagnies d'élite (jui 
avaient fait partie de l’escorte du maréclial s’établirent dans le 
tMéme emplacement et furent destinées à servir de poste inter¬ 
médiaire. On croyait être à égale distance d’Alger et de Uelida ; 
la compagnie de sapeurs fut chargée de réparer le clicmin 
en deçà et au-delà du ruisseau. Le général Lahitte dotma l’ordre 
aux conducteurs d’une voiture dont le ti«non s’était brisé, 
de rester jusqu’à son retour avec les compagnies d’infanterie. 

Le maréchal continna sa route avec un détachement <ie. 
chasseurs, et passa l’Ouet-Kerma sur un pont en maçonnerie. 
An-delà, le terrain que l’on eut à traverser, est couvert de buis¬ 
sons élevés ; de fortes inégalités y remlaienî difficile la marche 
des voitures. A une petite lieue du pont, on se trouve dans la 
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iMefijîili, iloiil ime partie est eomprise <knis le bassin de l’Ar- 
ratscli et dont l’antre appartient à celui du MassatVan. On a 
déjà dit qu’aticinie arrête sensible n’y marque la ligne de par¬ 


tage. Aussi, dans un espace assez considérable, les eaux incer¬ 
taines tonnent des marécages durartt une partie de l’année. I.e 
bassin du ÎMassafran s’étend jnsqnes et à une très petite dis¬ 
tance des rives de l’Arratsch. 


L’aspect de la Aletijab est loin de justifier les récits pompeux 
de quelques voyageurs. Le sol, quoique propre aux céréales, 
est presque partout inculte T.es nombreux troupeaux qu’il 
fournit forment la principale richesse des liabitants ; ceux qui 
a|jpartenaieiit au Dey ou aux prînei[iaux personnages de ia ré¬ 
gence, étaient, pendant les jours pluvieux, réunis dans de vastes 
fermes ; ce sont presque les seuls biitiments qu’on a[)erçoive, 
Des tentes en poil de chameau, ou des huttes construites avec 
du bois et de la glaise, servent d’abri aux habitants. Tresqn’en 
arrivant dans la plaine, on trouve, près de quelques figuiers, 
un puits dont l’eau, quoique sulfureuse, n’est pas malfaisante; 
les voyageurs ont coutume de s’y arrêter |ïom' abreuver leurs 
bêles de somme : il se nomme Ikrtouiûf 


Un peu au-delà, l’escorte du maréchal rencontra un fantas¬ 
sin de la colonne du général Ilitrel, Ayant eu l’imprudence <îe 
rester en arrière, il avait été cruellement traité par des .Arabes 
armés de bâtons. 


-A une lieue et demie du premier puits, ou en trouva cm autre 
qui est coumi sous le nom Sldi-llaid\ il est ombragé par 
des blancs de Hollande d’une beauté remarquable. Un peu plus 
loin, on vit, près d’un cimetière, environ cinquante Arabes ; ils 
étaient sans armes, et la curiosité seule paraissait les avoir atti¬ 
rés. Leur village, entièrement composé de misérables buttes, 
était situé à lien <le distance de la route; on le nomme Ikntfa- 
i'irk. L’escorte du maréclial atteignit la colonne du général 
llurel, près d’mi ruisseau dont les bords sont couverts de lau- 
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rîers roses; les fleurs brijlaiites île ees arlirisseaux confras- 
tiiieiit avec la nudité du pays que nous venions de pareourir. 
On traversa suecessiveinent quatre autres ruisseaux bordés de 
lauriers roses ; les troupes firent près du dernier une assez 
longue halte ; il fallait laisser aux traîneurs le temps de rejoin- 
dre. Qiioiifti'une brise d’est rafraîchît l’atniosphère, quel<|ues 
fantassins paraissaient accablés par la chaleur. 

Ouand la colonne .se fut remise en marche, une députation 
de la ville de llelida se présenta au maréchal ; ceux qui la com¬ 
posaient protestèrent de leur soumission et de la confiance avec 
laquelle ils voyaient arriver les troupes françaises. Nous étions 
près de la chaîne que l’on nomme le petit S’élevant 

lirnsquement au-dessus d’une surface entièrement unie, elle 
offre le même aspect que ces îles montagneuses qui sortent du 
sein de la mer ; ses flancs, surtout près de Belida, sont couverts 

d’une riclie végétation. On y trouve beaucoup d’oliviers, de 
l!"inpr-s sauvages et de chênes à glands doux. 

Belida est située au débouché d’une vallée qu’arrose le Sidi- 
e)-Kéhir , cours d’eau assez considérable. A mesure qu’on 
s'approche, les ombrages sont jilus fréquents. Les jardins qui 
entourent la ville doivent leur fertilité à des irrigations qui rap- 
[lellerit celles des environs de Oretiade et de Valence ; même an 
milieu de l’été, la verdure v conserve toute sa fraîcheur. Les 
figuiers, les cannihiers, et surtout les oliviers , y ont des dimen¬ 
sions que n’atteignent pas ceux d’Kurope ; de nombreux oran¬ 
gers offrirent à nos soldats altérés des fruits ilélieieux. 


Lampées dans ces Jardins, les troupes auraient été expo.sées 
à inie surprise; elles s’établirent en dehors. Peut-être nurait-nn 
dil choisir avec la même circonspection rem[)lacement du 
quartier-général ; mais un bois d’orangers qui se trouvait entre 
le camp et la ville, et que traversait un ruisseau lim|ïide, séduisit 
le maréchal, et il résolut d’y passer la unit, gardé par deux 
coinjjagnies île grenadiers, l/acciieÜ des hai)itanîs était propre 
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à inspirer une entière eonlianee; ils s’empressèrent tle nous offrir 
des fruits et des breuvages , et une heure après notre arrivée, 
un Jiiavelié s’établit dans le camp. Le prix des denrées était 
peu élevé ; tout se payait content, et pas une plainte ne s’éleva. 
Il fallait faire une distribution de viande, on s’adressa aux 
principaux liabitaiits et bientôt des bœufs nous furent con¬ 
duits ; leur poids moyen était de 3UO kilogrammes. Sur la de¬ 
mande des vendeurs on les paya 2-5 francs ; ainsi la ration co!;- 
tait moins de eiîiq eentimes. Ou nous pourvut avec le même 
empressejneiit d’orge et de paille; pour cet objet encore , on 
laissa les habitants fixer les prix ; ils le (irent avec beaucoup de 
bonne-foi. 

On était arrivé à cinq heures. Avant la nuit, beaucoup d’of¬ 
ficiers entrèrent dans la ville, qui présente nn aspect beaucoup 
moins agréable que celui du pays environnant ; les rues cepen¬ 
dant sont moins étroites et moins sombres que celles d’Alger. 
Ln 182.>, un tremblement de terre renversa quelques centaines 
de mais<>ns; elles n’ont point été relevées, et dans une grande 
partie de la vil’e la vue est attristée par des ruines. 1-e mur 
«renceiiite est en assez bon état pour qu’on puisse le considérer 
comme un moyen de défense. 

Les boutiques étaient ouvertes, et les habitants, relativement 
à notre arrivée, ne témoignaient ancune inquiétude; mai.s la 
crainte d’une attaque de (labiles semblait les préoccuper, 
dépendant la nuit fut parfaitement tranquille. 

Le 24, èl. de Uourmont partit à quatre lieures du matin, 
pour reconnaître les environs jusqu’à «ne liene et demie à 
l’ouest de la ville; un bataillon d’infanterie et un détachement 
de (diasseurs formaient son escorte. Au retour , des coups de 
fusils furent échangés entre l’arrière-garde et des dabiles , 
qui ne tardèrent pas à s’éloigner; un de nos fantassins fut l)lessé 
mortellement. 

A dix heures du matin , lorsque la reconnaissance fut ter- 
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minet*, le général Desjire/ , suivi de deux olTiciers d’élat-major 
et de. quatre eliasseurs à elieval, remonta, jusqu’à près d’une 
tlemi-lieue de Relida, le Sldi-td-Kéhir ; il aurait été d’autant 
plus imprudent de s’avancer davantage , que le clieniiii était 
jiresque constamment resserré entre des précipices, et que des 
arbres, des buissons et des rochers bornaient la vue dans 
toutes les directions. En se rapprochant de la ville, l’escorte 
du général Desprez aperçut, à une petite distance du clieuiiu 
([u'elle suivait, des hommes armés de tusîls. Ce qui eut lieu 
deux heures plus tard doit faire supposer que ces liommes 
étaient des cabiles,et que la crainte de trahir trop tôt leurs 
projets d’attaque les avait empécliésde se servir de leurs armes. 

'Foutes les dispositions étaient prises pour qu’à deii.\ heures 
les troupes se missent eii mouvement ; te capitaine d’état-major 
(diapelié devait les précéder avec deu.x compagnies d’infanterie 
du deuxième de marche , et vingt-cinq chasseurs armés de lan¬ 
ces. On lui donna l’ordre de déterminer, prèsil’im des ruis¬ 
seaux bordés de lauriers roses, l’emplacement qui lui paraîtrait, 
le plus coiivenable pour le bivouac de la nuit suivante. 

A une heure, des coups de fusils se firent entendre , et on 
sut bientôt après que deux canonniers conducteurs avaient été 
tués au moment où ils abreuvaient leurs chevaux dans un ruis¬ 
seau qui baigne les murs de la ville, l’iusieurs soldats d’infan¬ 
terie furent atteints presqu’eii même temps dans les jardins ou 
ils croyaient pouvoir se [nomener avec sécurité ; les arbres, les 
baies et les buissons v facilitaient les embuscades. -M. de 
Trelan , chef de bataillon , aîde-de-cainp du maréchal, sortit 
du bois irorangers qu’occupait te quartier-général, pour aller 
reconnaître ce qui se passait: une balle le frappa dans le ventre 
sans qu’on eût vu celui qui avait tiré le cou|k 

Les troupes prirent les armes , et on i)re 5 crivit au capitaine 
Lbapelié de partir sur le champ. C’était dans le camp établi eu 
dehors des jardins que l’on devait mettre à sa disposition les 
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compagnies d’infanterie et le détachenient de lanciers destinés 
à former l’avant-garde. Pendant «ju’il s'y rentlait, accoiii- 
pagiié de quatre chasseurs et d’un maréclial-des-logis , ce der¬ 
nier fut tué d’un coup de feu. 

Il était urgent que SI. de Bourinonl rejoignît la colonne 
Il se mit en marche avec les grenadiers qui avaient 
gardé If (luartier-général ; des soldats portaient M. de l'i'elan 
sur un brancard fait avec des branches d’arbres. Une heure 
après cet oflicier n’existait plus. 

li’espace qui séparait le camp du bois d'orangers fut franchi 
sans oiistacles. Des habitants de BeÜda étaient sortis de la ville 
pour observer nos mouvements; rien d’ailleurs n’annoncail 
<iu’il5 eussent des intentions liostües. Depuis, on eut des 
raisons de croire que plusieurs d’entre eux avaient eu des in¬ 
telligences avec les caliiles. 

Les troupes étant réunies, l’avant-garde commença son mou¬ 
vement ; rennemi l’avait devatteé dans la direction que nous 
devions suivre. On vit de tous cotés des Arabes et des cabiles à 
pied et à clieval sortir des jardins , se répandre dans (a plaine, 
et former autour de nous un vaste réseau. L’avant-garde fut 
serrée de près ; mais une charge à la batounette lit reculer 
rennemi. Le prince de Schwarzeinberg, qui avait mis pied à 
terre pour se mêler avec nos soldats, tua un Arabe de .sa main. 
Les chasseurs s’élancèrent contre rennemi. C’était pour la 
première fois definis l’ouverture de la campagne qu’ils trou¬ 
vaient l’occasion de cliarger ; trente ou quarante Arabes ou 
cabiles restèrent sur la place , tués à coup de lance , de sabre 
ou de baïonnettes; le reste s’enfuit en désordre. Après cetle 
leçon, l’ennemi fut moins entreprenant. 

l..a colonne principale s’ébranla, ayant sur chacun de ses 
flancs une ligue de tirailleurs destinée à éloigner ceux de l’en¬ 
nemi. Bientôt des troupes de cavaliers se montrèrent sur notre 
gauche. On les laissa s’approcher, et lorqu’ils ne furent plus 
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([u’à trois cents pas, le coltHiel llontejns s’clança contre eux à 
la tète lie soixante chasseurs. Des ofticiers d’ordonnance et 
plusieurs des Maures qui accoinpagnaient le niaréclial prirent 
part à cette djarpe; elle fut aussi heureuse que la première. 
Parmi les cavaliers ennemis qui tombèrent sous les coups des 
nôti*es,se troiivoieut deux cheiks , dont on j'apporta les armes 
et les bottes rouges- Le jeune prince Joseph Poniatow ski, fds 
naturel de celui qui se montra si dévoue à la France, faisait la 
campagne comme luaréchal-des-logis. Psous le vîmes charger et 
reparaître quelques moments après avec la dépouille d’un Ca- 
hile. Plusieurs officiers conquirent de semblables trophées. Le 
secrétaire d’iiamdeii ayant été entraîné par son cheval au mi¬ 
lieu de la mélée, sou costume le lit confondre avec les cavaliers 
ennemis, et un coup de sabre le jeta sans vie sur le champ de 
bataille. Lorsque son maître apprit son sort, d parut vivement 
aflligé; mais ])ientôt son visage devint calme, et ces paroles, 
Dieu ia voulu ., qu’on l’enteiidit prononcer, prouvèrent qu’il 
s’était résigné. 

Notre cavalerie était trop peu nombreuse pour qu’oii ne 
cherchât pas à la ménager. Sous ce rapport, l’artillerie était 
d’un grand secours. Toutes les fois que des groupes armés se 
formaient à portée de canon de la route que nous suivions , <lcs 
boulets ou des obus lancés au milieu d’eux les disfiersaient. 
Nos canonniers tiraient av'ec une justesse remarquable. 

A deux lieues environ de Belida, le général Desprez se trou¬ 
vait dans l’intervalle qui séparait l’avant-garde du corps princi¬ 
pal. Un cljeik et quelques .Arabes s’étant avancés jusqu'à nue 
petite distance de la route, il marcha contre eux avec trois 
officiers d’état major, et les mit en fuite. Après les avoir pour¬ 
suivis quelques moments, il revint sur ses pas sans avoir couru 
le moindre danger. Des broussailles et un pli de terrain l'avaient 
dérobé 5 la vue du maréchal qui le crut ex[iosé, et mît l’épée à 
la main pour le dégager. Le fait a peu d’importance, et s’il 
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n’avait ét(* raconté d’une manière inexacte, l’auteur de ce jour¬ 
nal n’en aurait pas fait mention. 

L’ennemi ayant paru en force sur notre liane droit, le colo¬ 
nel Bontems Tattaquade nouveau. Une première charge éloigna 
nos cavaliers de la route ; une seconde charge les en rapprocha, 
et ils la traversèrent à un grand quart de lieue de l’avant-garde. 
L’extrême fatigue des chevaux décida le colonel à faire sonner 
la retraite: aussitôt les Arabes, dispersés dans la plaine, se 
rallièrent, et ils se disposaient à prendre l’offensive, lorsque 
l’arrivée de nos Imuches à feu et de notre infanterie les lit 
renoncer à leur projet. Dans les différentes charges qui avaient 
eu lieu dcfuiis que l'on était en marche, l’escadron de chasseurs 
avait perdu un seul homme ; quatre ou cinq autres avaient été 
blessés légèrement : cent Arabes ou cahiies étaient restés sur 
le champ de bataille. Désespérant de nous attaquer avec succès 
dans une plaine découverte , l’ennemi .s'embusqua dans le der¬ 
nier des bois de lauriers roses que nous avions à traverser. Le 
général liurel |■enfor^a l’avant-garde et donna l’ordre au capi¬ 
taine Chapelié de faire fouiller le terrain à droite et à gauche de 
la route. Cet officier avait continué de diriger l’avant-garde 
avec autant de sang-froid que d’intelligence. Après une fusil¬ 
lade assez vive, l’ennemi laissa le passage libre, ün trouva près 
d’un chariot d'artillerie renversé, les cadavres de trois canon¬ 
niers-conducteurs qu’on avait laissés la veille près dn pont de 
rOuet-Kerma; après avoir réparé le timon de leur voiture , it.s 
s'élaient mis en route, sans escorte, malgré les ordres qu'ils 
avaie..! reçus du général I.ahille ; nette irnptudenee leur avait 
coûté la vie. 

laOrsque la tête et le centre de la colonne furent au-delà du 
bois de lauriers roses, les Arabes et les Cabiles tentèrent un 
nouvel effort contre l’arrière-garde ; ils furent repoussés avec 
perte. 

La colonne princijtale avait fait halte au-delà du terrain 
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rouvert «ii l’ciineiui avait espéré nous arrêter. Déjà ta nuit 
s’approchait; deux hommes desanation qu’Haniden , après la 


])remière attaque, avait chargé de s’aboucher avec les chefs des 
tribus de l’est, revinrent auprès de lui. Un jeune Arabe les 
accompagnait ; il dit au général en chef que la crainte seule 
avait porté ses compatriotes à faire cause commune avec les 
cabiles des montagnes situées au sud de lieüda , qu’ils étaient 
prêts à se soumettre , et que déjà leurs clieiks avaient donné 
l’ordre de cesser les hostilités. 

On se remit en marche à neuf heures du soir, et à onze heu¬ 


res les troupes avaient pris position près du puits des liguiers. 
Un oflicier d’ctat-major porta au général Montlis-ault l’ordre de 
faire avancer un bataillon jusqu’à l'Ouet-Kcrma. (.iette disposi¬ 
tion fut inutile. Découragé par les perles qu’il avait éprouvées , 
rennemi cessa de nous harceler ; il n’y eut pas un coup de fusil 
de tiré pendant la nuit, et le lendemain, lorsque la colomie 
continua son mouvement vers Alger, on n’aperait d’hommes 


armés dans aucune direction. 

I,e maréchal arriva de bonne heure à la Gassaiibah; les trou¬ 
pes, après avoir fait une longue balte au-delà du pont de 
rOuet-Kerma, reutrèreut dans leurs camps. 

.Nos jeunes soldats avaient conservé , au milieu du cercle 
d’ennemis dont iîs furent environnés pendant cinq ou six 
heures, un calme qui aurait honoré des vétérans. 

Le général llurel, comme dans tous les combats auxquels il 
avait pris part, se montra homme de guerre expérimenté. Dans 
son rapport, il cita particulièrement MM. Delmotte, capitaine 
d’état-major ; Curial, oflicier d’ordonnance ; Camliray, ca[ti- 
taine dans le 2‘ de marche ; Main, lieutenant, et Maissiat, 
sous-lieutenant dans le meme corps; Itetlioré, capitaine, Ha- 
hary, lieutenant; Grosbert, sous-lîeutenant, et Larpent, volti¬ 
geur (dans le 30' de ligne); Lamy, sergent-major, et bour¬ 
geois, voltigeur dans le 23'; Qnatrebarhes, aide-major clans 











DE L’HfSTOIRE COXTEMPOUAINE. 


<117 


le 3^1* ; Herbînger et Esmangard, sous-lieutenans dans le même 
régiment. 

RDI. deKergorlay, lieutenant d’artillerie, Desalte, officier 
d’ordonnance du général Lahitte , méritèrent une mention 
honorable. 

Dans l’escadron de chasseurs , les capitaines Duez et Casin 
se distinguèrent. Le soldat Goury tua de sa main trois Aralies 
ou Cabiles. 

On avait perdu quinze hommes, y compris ceux qui avaient 
péri dans les jardins, et les trois cannonlers conducteurs. Deux 
ou trois hommes seulement furent tués depuis la première atta¬ 
que jusqu’à l’arrivée des troupes au puits des figuiers. Le nombre 
des blessés était de quarante-trois. 

Telle est cette journée de Belida , que beaucoup de récits ont 
peinte comme désastreuse. Le rapport officiel n’ayant point été 
publié, rien ne détruisit l’impression que ces récits avaient pro¬ 
duite. 


N” 20. 


Sur la Colonie. 


(Extrait (le l’ouvrage de M. d’Ault-Duroesiiil, officier d’ordoiuiatice 

du général en chef. ) 


La plaine de la Metijah , et généralement toute l’étendue de 
territoire comprise entre les limites que nous avons proposé de 
prescrire à notre premier établissement, présentent un sol 
reposé depuis plusieurs siècles , d’un défrichement facile, et où 





SOI VtMI’iS MILITAIRES 

l'on est slir <le trouver d’épaisses couehes de terre végétale. 
Sous la latitude de ce beau pays, les germes de presque tous les 
végétaux des tropiques se développeront rapidement. Il ti’attend 
qu’une culture intelligente pour produire abondainntent le 
sucre, rjiuligo, le coton , le café, le vin , le rîz, le chanvre, le 
lin, le tabac et le blé; le niilrier et l’olivier s’y plairont singu- 
lièreinent. On y reoneillera les fruits du figuier, du grenadier, 
de l’oranger, du citrounier, du pistachier , du jujubier, du ba¬ 
nanier et les dattes du palmier. Bientôt nous n’irions plus cher¬ 
cher les denrées (ransallantiiiues qu’à quelques journées de 
navigation de Marseille, Les travaux de riiorticulture aussi ne 
l»euv'eiit pas manquer d’étre fructueux dans les environs d’Al¬ 
ger. Les iduies y sont rares, mais les rosées y sont très abon¬ 
dantes et les .sources nombreuses. Le pays nourrit beaneotipdc 
boeufs, l'espèce en est petite mais bonne, et elle est susceptible 
d’amélioration. >'oiis y avons trouvé de beaux troupeaux de 
nmiiton.s, dont la race peut aussi être améliorée. Le cbaineau 
sera très utile à ragriculture et au transport des denrées. Les 
chevaux de.s'Arabes delà régence algérienne sont médiocres, 
mais agiles, vifs, sobres et infatigables. Cette race a des qua¬ 
lités précieuses que l’éducation doit [lerfectionner beaucoup. La 
côte abonde en poissons. Cette précieuse colonie nous l'ouniirait 
(les laines, des cuirs et de la cire. Nous en pourrions tirer aussi 
des plumes (rautruclie et une grande quantité de peaux deüon, 
de tigre et de panthère, qu’oii emploie a différents usages, et 
dont on ferait de magniliques fourrures. L’Atlas recèle des 
mines de toute espèce. Lnfiii, nous n’aclièterons plus la faculté 
dépêcher le corail dans ces parages. (;e n’est pas non plus une 
occasion à échapper , que celle de nous créer un port militaire 
de l’autre côté de ta Méditerranée, sur latpielle, d’ailleurs , 
nous ne possédons que 'foulon. Mais il s’agit de fonder sur une 
large base et de n’accroitre que progressivement une colonie 
euroitéeniie où les douanes et le.s lois prohibitives soient incon- 
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nues,, où ritaiien, rKs^nigiioi, riiabiUml fies îles Ualéares , 
quiconque se présentera enliu , jouissent avec sécurité, comme 
le Français , des fVui(s de son Inheur ; où la justice soit égale 
pour tous. Qu’Alger soit un port franc et libre, ouvert aux 
vaisseaux du monde entier,* et bientôt ou y verra flotter les 
pavillons de toutes tes nations. IJiie colonie ainsi entendue ne 
tarderait pas à [u'oduire abondamment et à consommer beau¬ 
coup; sa position "éügrapliique la rendrait, en outre, l’inter- 
médiaire d’un commerce qui finirait par s’établir entre notre 
Kurope et l’intérieur de l’Afrique. L’avare cL-pidité des Arabes 
est excessive, et nous pourrions la rendre profitable à eu.x et à 
nous. 11 im|>orte surtout de ne pas tourmenter les Labiles dans 
leurs montagnes, mais de les châtier sévèrement lorsqu’ils ten¬ 
teraient quelques incursions sur les terres de la colonie. 

L’astronomie et la géographie profiteraient aussi de l’établis¬ 
sement d’une colonie curopceime sur eg_J>eau littoral, et ce 
serait un cliamp presque intact et va|»^^Ës)MairiSQes naturelles 
moissonneraient largement. 
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